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Morphologie : I. le nom

Illb. MORPHOLOGIE 

1 ■ Le nom

1 ■ 1. Le nom commun 

1 ■ 1 ■ 1 ■ L’absence de schèmes nominaux

Le kinubi tire la plus grande partie de son vocabulaire de l’arabe dialectal. Il l’a toutefois 
assimilé essentiellement de manière figée, sans utiliser le système des schèmes {wazn, pl ; 
awzàn). Il existe en arabe classique plusieurs dizaines de modèles des formes nominales. 
Outre les quarante-quatre schèmes nominaux de la forme verbale nue (par opposition aux 
formes dérivées, sur lesquelles nous reviendrons plus bas), il y a d’autres catégories de noms 
liés au temps, au lieu... (Blachère, 1975 ; 77) Ces schèmes sont aisément identifiables en 
raison du caractère morphologique de leur répartition, et l’arabe moderne comme l’arabe 
dialectal peuvent y avoir recours pour créer des néologismes.
Par exemple, la racine /KTB/, qui recouvre le champ sémantique de l’écriture, permet, selon 
le schème utilisé, de créer des verbes, des substantifs et des adjectifs apparentés :

TABLEAU 1 ;

SCHEME^ SENS EXEMPLE TRADUCTION
Fa‘aLa Verbe KaTaBa écrire
FaTL^” Participe actif KâTiB“" écrivain, secrétaire
rnuFm"" Participe passif maKIuB*” écrit, lettre
maF‘aL'“ Nom de lieu maKTaB™ bureau

La plupart de ces formes nominales subsistent en arabe dialectal, même si elles 
s’accompagnent souvent de modifications phonologiques. A titre d’exemple, les quatre mots 
cités ci-dessus se retrouvent en arabe dialectal syro-libanais sous la forme suivante ; /katab/, 
/kâteb/, /maktüb/, /mekteb/ (Kassab, 1970: 177). Le système des formes nominales reste 
productif en arabe dialectal, même dans le cas des dialectes « périphériques » comme le 
tchadien. Il permet d’ailleurs d’assimiler les néologismes en les intégrant dans un schème, 
comme par exemple /bawâlîs/, qui signifie « policiers » en arabe tchadien et qui est le pluriel 
de /bôlîs/, formé sur le schème /Fawâ‘tL/ (Jullien de Pommerol, 1999b ; 54). Mais les 
importantes modifications phonologiques de l’arabe tchadien affectent malgré tout le système

* Les grammairiens arabes utilisent conventionnellement la racine /Fj^L/ « faire » comme 
expliquer l’ensemble des schèmes
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Morphologie : 1. le nom

des schèmes et radicaux, si bien que Roth se demande si le concept est encore opportun dans 
certains cas (Roth, 1987-9 : 418).
En kinubi, la lecture des schèmes n’est, dans la plupart des cas, plus pertinente. Miller illustre 
très bien cela par des mots en kinubi dont l’étymologie arabe est formée d’un substantif et 
d’un pronom afExe (par exemple /kâli/ « oncle », dont l’étymon est certainement /khâl-i/ 
« mon oncle ») ou encore par des schèmes caractéristiques du pluriel en arabe dialectal et qui 
sont utilisés comme des singuliers en kinubi (Miller, 1993 ; 144-5), fait sur lequel nous 
reviendrons dans le chapitre consacré au pluriel.

Cette déstructuration du système nominal est notamment due aux profondes modifications 
phonologiques du kinubi, comme l’ajout systématique d’une voyelle en fin de syllabe ou 
encore l’élision de certains phonèmes tels que [‘] ou [q], qui ne permettent plus de reconnaître 
les schèmes d’origine. Ainsi, il est difficile de lire les schèmes /Fa‘aLiyya‘““/ et /Fu‘L/ dans le 
kinubi /galamôyo/ « chèvre » et /sôkolo/ « chose », tandis qu’on les repère facilement dans 
leurs équivalents en arabe soudanais /ghanameyya/ et /^ughul/.

Les schèmes présentant en arabe une série de syllabes ouvertes et/ou une voyelle longue sont 
les seuls à être plus aisément reconnaissables. C’est le cas du schème /Fa‘âLa/, qu’on retrouve 
dans /garâya/~/garâya/, « étude » et dans /wanàsa/~/wanâsa/, « conversation ».

Par ailleurs, Miller souligne la présence de plusieurs noms de lieu ou d’instrument qui 
subsistent en kinubi. S’agissant de l’addition d’un préfixe, la stabilité du schème est moins 
précaire, toutefois ces noms sont peu nombreux. Elle cite /mâhkama/ « tribunal » et /mizgit/ 
« mosquée » (Miller, 1993 ; 145). Nous avons le second sous la forme /mizgit/ ou /miskit/ 
(M.1.7) dans nos enregistrements, mais aussi /mâdrasa/ (M.1.9). Citons le cas de /mâisha/^, 
« vie » terme très courant en kinubi mais qui est certainement passé en kinubi via le kiswahili 
/waw/ia(voir Vocabulaire, 1.3).

En outre, certains termes utilisés au singulier comme au pluriel semblent issus d’une forme du 
pluriel en arabe. Par exemple /âsma/, « nom », dérive de l’arabe /asmâ’/, pluriel de /ism/ ; 
âsma ta -ki munùi ?
nom GEN toi qui ?
« comment t’appelles-tu ? »^

tandis que l’arabe de Juba conserve la forme /isim/~/ism/ au singulier. Owens considère que 
/gùrun/ « come(s) », /sunùnu/, « dent(s) », /sufuf/, « rang(s) » et /bâgara/, « vache(s) » sont

^ Dans ce cas-ci, 1 s’agit d’un masdar mrmï, c’est-à-dire d’un nom construit sur le schème moF'uLa, et non pas 
d’un nom de lieu ou de temps, construits sur un modèle semblable (Blachère, 1975 : 83).
^ Les exemples en kinubi et en arabe de Juba viennent de nos propres enregistrements, sauf lorsqu’une autre 
source est indiquée entre parenthèses).

169



Morphologie : 1. le nom

des termes de forme unique issus d’un pluriel arabe (Owens, 1985 : 252). Concernant /sufuf/, 
nous avons relevé à plusieurs reprises son singulier /sâfa/. Ces exemples montrent bien que 
les schèmes ne sont plus pertinents dans la reconnaissance ou la création du vocabulaire.

On retrouve le même phénomène avec certains emprunts à l’arabe en kiswahili. Par exemple, 
le terme malaika, « ange », est dérivé de l’arabe mala’ika, pluriel de malâk, « ange ». Or, en 
kiswahili la même forme s’utilise au singulier comme au pluriel. Notons également jirani, 
«voisin» (pluriel ; ma-jirani) de l’arabe jiràn, pluriel de jâr, «voisin». De manière plus 
générale, cette confusion s’opère fréquemment dans les processus d’emprunts. Pour rester 
dans le domaine des emprunts à l’arabe, le turc arazi (sg) « territoire », est emprunté au 
pluriel de l’arabe ard« terre » : {al-)arâdï.

1.1.2. L’absence de formes dérivées productives

L’arabe - classique et dialectal - a également largement recours aux formes dérivées our 
développer son vocabulaire. La dérivation est un procédé morphologique - gémination d’une 
consonne, addition de préfixes, d’infixes et de suffixes, modification des voyelles - 
s’appliquant aux verbes et aux substantifs de la forme nue, qui permet de créer de nouvelles 
formes exprimant l’intensité, le but, la réciprocité, le factitif, le conatif, le déclaratif, la 
réciprocité, le sens réfléchi ou passif A côté de la forme nue existent donc quatorze formes 
dérivées potentielles (Blachère, 1975 ; 49). Les dialectes n’utihsent toutefois qu’un certain 
nombre réduit de formes - la forme II ayant tendance à remplacer la forme IV pour le factitif, 
par exemple - tandis que certains d’entre eux créent même de nouvelles formes dérivées 
(Durand, 1995 ; 122 ; Marçais, 1977 ; 66-67)

TABLEAU 2 : Exemple de substantifs dérivés de la racine QTL en arabe classique

Forme I : Fa‘L Forme nue QaTL Meurtre
Forme II ; taF‘ïL Intensité taQTïL Massacre
Forme III ; Fi‘âL Effort QitâL Combat
Forme VI ; taFâ‘uL Réciprocité de III taQâTuL Combat

Le kinubi ignore totalement le processus de dérivation. En effet, il reste en kinubi quelques 
substantifs des formes dérivées, mais ceux-ci sont conservés de manière figée et ils sont en 
outre assez rares. A nouveau, il ne serait donc pas opportun de classer en kinubi les types de 
noms selon ces formes, puisqu’ils sont directement empruntés à l’arabe de manière figée, sans 
que le locuteur ne les identifie en fonction d’une classe particulière. La phonétique arabe est 
par ailleurs tellement modifiée que les formes d’origine sont souvent méconnaissables. Enfin,
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quelques-uns de ces reliquats sont probablement passés en Idnubi via le kiswahili, ce qui les 
éloigne encore plus de l’étymon arabe.

I.I.3. Les reliquats de formes dérivées

* Reliquats de la forme Et :

Nous n’avons relevé que trois substantifs liés au masdar tafïl : /tafsir/, /tartib/ et /tarikh/ ; 
gi- séli kiswahili, tafsir kiswahili!
PRES prier kiswahili/S expliquer kiswahili/s
« ils prient en kiswahili, ils traduisent en kiswahili »

ma fi tartib ta nùbi âsede
NEG EX tradition GEN nubi maintenant
« il n’y a plus de tradition nubi »

tarikh ta anâs ta Bômbo
histoire GEN gens GEN Bombo
« l’histoire des gens de Bombo »

tarike tamânya u ashiiïn
date huit et vingt
« en date du vingt-huit »

/tafsir/ est le masdar II du verbe /fassara/, qui est couramment utilisé en kiswahili dans le sens 
de « expliquer » ou « traduire ». Il est plus que probable que /tafsir/ soit emprunté au kiswahili 
tafsiri, étant dormé d’une part le sens de « traduire, traduction » qui lui est doimé, d’autre part 
l’apparence verbale donnée au masdar, comme en kiswahili ku-tafsiri.

Quant à /tartib/, il est plus probable qu’il ait été emprunté directement à l’arabe. En effet, son 
doublet existe en kiswahili, mais avec une structure phonétique très différente : taratibu.
Enfin, /tarik^ vient du substantif arabe /ta’iïkh/. Comme en arabe, il signifie tantôt 
« histoire », tantôt « date ». H est quelquefois remplacé par le kiswahili tarehe, qui a la même 
origine.

Il faut aussi noter le participe actif de forme El /mâlim/, « professeur ». Il a un équivalent du 
même sens et de même origine en kiswahili, m-walimu, mais le terme nubi vient directement 
de l’arabe /mu‘allim/, le /â/ étant la contraction de /‘+a/.
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* Reliquat de la forme ni :

Nous n’avons relevé que /msâada/, « aide » dans la phrase ;
Egypt nâdi msaada min Britain
Egypte/a appeler aide/s de Grande-Bretagne/a
« l’Egypte demanda l’aide de la Grande-Bretagne »

L’étymon original est /musâ‘ada/ en arabe, mais il est vraisemblablement passé en kinubi via 
le kiswahili msaada, qui présente exactement la même forme sur le plan phonologique.

* Reliquats de la forme VI ;

/tafaùti/, « différence » s’entend couramment en kinubi, comme dans : 
fi Kénya énd tafauti me enâ
dans Kenya avoir différence/S avec là-bas
« il y a une différence entre le Kenya et là-bas »

n correspond à l’arabe /tafavvut/, mais le terme kinubi vient certainement du kiswahili. En 
effet, il a exactement la même forme avec -i final, tafauti (parfois tofautî). Ensuite, /tafawut^ 
n’est pas d’usage courant en arabe dialectal et il serait par ailleurs le seul vestige nominal de 
la forme VI.

Reliquats de la forme VIII :

Nous avons relevé le terme /itkàl/ « superstition ». Ce terme peut avoir deux étymologies. Soit 
il dérive de l’arabe /ittikâl/ - mais nos informateurs de Juba ne connaissent pas ce terme -, 
soit il s’agit d’une déformation du kiswahili itikadi, qui a le même sens, mais qui vient de 
l’arabe /i‘tiqâd/ (Johnson, 1939 : 144). Nous avons également entendu hors enregistrement 
/ihtilàfi « différence », de l’arabe /ikhtüâfi. Le terme existe en kiswahili {ihtilqfu, plus 
couramment hitilafu). Le passage de /h/ à /V laisse supposer que le terme vient de l’arabe et 
non du kiswahili, car /h/ est généralement absent de la phonologie du kinubi et n’apparaît que 
dans les arabismes. Il s’agit donc vraisemblablement d’une hypercorrection, le locuteur 
tentant de se rapprocher de la phonologie de l’arabe, même si dans ce cas-ci la prononciation 
est erroimée (voir Phonologie, 2.3.3).
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* Reliquats de la forme X :

/istiglâl/, « indépendance » et sa variante phonétique /ishtiglal/ vieiment du masdar 
« istif âl^™^ » (forme X) en arabe : istiqlâl^“”l Mais il s’agit d’un emprunt tel quel à l’arabe 
parlé, sans qu’aucun terme nouveau ne soit forgé en kinubi sur le même schème. Le /sh/ 
prononcé par certains informateurs est encore une fois hé à une hypercorrection : ils savent 
qu’ils confondent parfois /s/ et et corrigent donc /sh/ > /s/, bien qu’ici ce soit erroné (voir 
Phonologie, 2.3.3). Cela démontre bien que le schème a perdu sa valeur morpho-sémantique, 
le locuteur n’analysant pas /ist-/ comme un préfixe. Si nous n’avons pas relevé d’autres 
substantifs de la forme X, il subsiste par contre quelques verbes et un adjectif de cette forme ; 
/istâgrab/ « s’étonner », /mustare/ « arabisé, civilisé ».
Tous ces exemples de dérivation, par ailleurs très peu nombreux, constituent donc soit des 
reliquats de l’arabe, figés morphologiquement et sémantiquement, soit des emprunts au 
vocabulaire d’origine arabe du kiswahili, ce dernier élément expliquant la rareté de ces 
formes.

1.1.4. Les racines nominales contenant un élément morphologique de la langue mère

* La terminaison en /-a/ :

Une grande partie des substantifs ont conservé le /-a/ final de leur étymon dialectal soudanais, 
marqueur du féminin : /libira/ « aiguille », /maria/ « femme », /binia/ « fille »... Toutefois, la 
distinction de genre a disparu en kinubi, et ce /-a/ n’a donc plus aucune valeur morphologique. 
D’ailleurs, quelques termes ont perdu leur /-a/ étymologique, comme /rutan/ « langue », 
dérivé de /ritâna/ « jargon ».

* L’article intégré au nom ;

Le kinubi a emprunté quelques mots à l’arabe avec l’article. A Mombasa, nous avons relevé 
/yôm lâha/ « dimanche », de l’arabe /yôm al-ahad/ et /libira/ « aiguille », qui dérive de 
l’arabe /al-ibra/. Les cas étaient plus nombreux à Bombo :
- /lata/ « bois », provient de l’arabe /al-batab/ ;
- /léger/, « montagne », dérive de /al-hajar/ « pierre » ;
- /lùfora/, « trou », dérive de /al-hufra/ ;
- /lâfas/ « bagage », vient de l’arabe /al-‘afash/ ;
- /lagin/ « pâte », vient de l’arabe /al-‘ajîn/.
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Tous ces exemples offrent une forme unique, déterminée et indéterminée, puisqu’on ne 
retrouve pas ailleurs les termes */atâ/, */âger/, */ùfira/ ou */ibira/ qui dériveraient de /hatab/, 
/hajar/, /huffa/ ou /ibra/. Il ne s’agit donc pas ici d’un cas de détermination par l’article. Ils ne 
constituent plus à chaque fois qu’un seul monème, bien qu’ils en constituent deux en arabe.

On retrouve des cas semblables en arabe tchadien, avec des termes comme /aimi/, « eau, 
pluie », /lekkôl/, « école » et /labtân/, « hôpital ». Il s’agit bien de termes où l’article est 
intégré, comme le montre l’usage : 
hû marag min al- almi
il sortir.PASSE3m.sg. de ART eau
« il est sorti de l’eau »

khidimt -i daktôr fT 1- labtân
travail mon docteur dans ART hôpital
« je suis docteur à l’hôpital » (Jullien de Pommerol, 1999c : 16, 24 et 28).

L’article est ici intégré au nom. Mais à la différence du kinubi, l’arabe tchadien a conservé 
l’usage de l’article. Si l’un de ces termes est déterminé, l’article sera malgré tout placé devant 
le mot, comme cela apparaît dans les exemples précités avec /almi/ > /al-almi/.
Dans les deux derniers cas, il semble que l’article intégré /!-/ vietme non pas de l’arabe mais 
du français, les termes en question étant une déformation de « l’hôpital » et « l’école ». En 
maltais également, certains mots ont intégré l’article. C’est le cas de /labra/, « aiguille », de 
l’arabe /al-ibra/ (Aquilina, 1987, Il ; 719), exactement comme /libira/ en kinubi.
Cela rappelle quelques arabismes des langues latines, qui ont également emprunté des termes 
arabes munis systématiquement de leur article, sans que cela leur donne un sens 
exclusivement déterminé : algodon « coton » et alcali « chef » en espagnol, par exemple. Ces 
mots fonctiorment comme tous les autres vocables de ces langues, c’est-à-dire tant avec un 
article déterminé ou indéterminé que sans article, selon qu’on veuille ou non les déterminer. 
Mais il ne faut pas spécialement avoir recours aux termes d’origine arabe pour retrouver de 
tels parallélismes en français. Ainsi, les mots lierre, lendemain et lingot étaient en ancien 
français constitués d’au moins deux monèmes, un article et un substantif, éventuellement 
précédé d’une préposition) : l’iere, Lendemain et Lingot.
En kinubi comme dans les autres exemples cités, l’article est intégré à des substantifs 
commençant par une voyelle.
Rappelons que dans certains dialectes arabes, l’article défini /al-/ est lui aussi réduit à /!/ sur le 
plan phonologique, comme c’est par exemple le cas dans le parler judéo-arabe de Hît (Iraq), 
qui présente par exemple /1-asami/ « les noms » ou /1-ûled/ « les enfants » pour /al-asâmï/ et
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/al-awlâd/ (Khan. 1997 ; 72). Mais cela n’a pas d’incidence sur la morphologie, la forme 
indéterminée de ces termes étant attestée par ailleurs.

* Les autres morphèmes intégrés au nom ;

Quelques autres éléments morphologiques ont été conservés, de manière moins systématique : 
Dans l’exemple suivant, le terme /kalti/ dérive de l’arabe dialectal /^àl-t-i/, « ma tante », en 
fait le terme dchâla/ muni du marqueur du fémim'n puis du pronom affixe de la première 
personne du singulier. Mais le terme existe désormais sous forme figée et signifie d’ailleurs 
« oncle » aussi bien que « tante » ;

kâlti ta -i ge- nadi Muhamad Uséyn
oncle GEN moi TMA se nommer Muhammad Hussayn
« mon oncle s’app)elle Muhamad Useyn »

Signalons aussi la forme /yowéle/, que nous avons emegistrée quelquefois à Mombasa, et que 
Kaye et Tosco (2001 ; 33) analysent comme une forme nominale figée, /yewéle/ «enfant, 
fils », issue de l’arabe dialectal soudanais /yâ wâlad/. Ils mentionnent un autre terme - que 
nous n’avons pas noté à Mombasa - /sâbi/ « ami », qui dériverait elle de /sâhib-i/ « mon 
ami ».

Outre les substantifs, nous aborderons ultérieurement le cas de certains pronoms et adverbes 
devenus des monèmes en kinubi, même si étymologiquement ils constituent une combinaison 
de plusieurs morphèmes ; /fi lél/ « [durant] la nuit », bi-néfsi « soi-même » et le pronom 
/badùm/...

1.1.5. Les procédés innovateurs permettant la création de substantifs

Puisque les procédés morphologiques s’y sont raréfiés, le kinubi a recouru d’une part à 
d’autres manières de créer des noms et des adjectifs, d’autre part à des emprunts aux langues 
étrangères, en l’occurrence le kiswahili et l’anglais.

En kinubi, le substantif recouvre souvent la même forme que le verbe ; /lébis/, signifie à la 
fois «habit» et «s’habiller», /râkab/, «cuisiner» et «cuisine»... Dans ce cas, la seule 
manière de distinguer le substantif du verbe est le contexte, éventuellement le préfixe 
temporel du verbe. Il existe toutefois plusieurs couples comprenant un substantif et un verbe 
de même racine mais morphologiquement distincts. C’est le cas de /âgara/ «étudier» - 
/garâya/ « étude » et de /wônus/ « discuter » - /wanâsa/ « discussion » dans :
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gi- wônus rutan nùbi
TMA parler langue nubi 
« ils parlent kinubi »

wanâsa kùlu âna ârif ùwo
conversation tout moi savoir lui
« je comprends toute la conversation »

àna àgara ini 
moi étudier ici 
« j’ai étudié ici »

garâya ta -y âna âgara fi Nayrôbi
étude GEN moi moi étudier à Nairobi
« j ’ai fait mes études à Nairobi »

Mais cette distinction morphologique - par ailleurs assez rare - est figée et s’explique par 
l’emprunt d’un couple verbe-substantif à la langue matrice. Miller a tout de même relevé 
quelques procédés innovateurs permettant la création de substantifs et d’adjectifs en kinubi. 
Concernant les substantifs uniquement, elle propose :

L’opj)osition verbo-nominale basée sur l’alternance vocalique ;
- L’utilisation morphologique de l’accent ;
- La composition ;
- La construction analytique.

1.1.5.1 ■ Les procédés phonologioues

1.1.5.1.1. L’utilisation de l’accent tonique

Selon Heine, Owens et Miller, l’accent joue un rôle morphologique en kinubi comme en arabe 
de Juba, en particulier dans le domaine verbal. Selon Miller, l’arabe de Juba et le kinubi 
utilisent la place de l’accent pour distinguer un verbe d’un substantif, le premier étant 
accentué sur la syllabe initiale et le second sur la suivante. Elle a notamment relevé les 
couples suivants :
/âsrubu/ « boire » - /asrùbu/, « fait de boire »
/kùruju/ « cultiver » - /kurùju/ « agriculture »
/râsulu/ « envoyer » - /rasùlu/ « envoi » (Miller, 1993 : 155)
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Le phénomène existe à Mombasa, mais il est assez marginal. Dans les exemples suivants, le 
même monème est utilisé tantôt comme verbe, tantôt comme substantif, mais la place de 
l’accent est identique, qu’il s’agisse de monèmes à deux ou à trois syllabes ; 
âna âgara secondary fi Mombasa, lakini âgara dini
moi étudier secondaire/a à Mombasa mais/s étudier religion/s

âna âgara fi Nayrôbi
moi étudiera Nayrobi

«j’ai étudié à l’école secondaire à Mombasa, mais l’étude de la religion, je l’ai faite à 
Nairobi »

ümun dùshman inâ nas First World War ma...,
eux se battre là-bas PL Première Guerre Mondiale/A avec
« ils se sont battus là-bas pendant la Première Guerre Mondiale avec... »

dùshman wâde el ma rekôrdi
guerre DEM. PL REL NEG se souvenir/a
« Ces guerres dont je ne me souviens pas »

Par contre, il semble qu’il y ait une opposition claire entre le verbe /râkab/ « cuisiner » et 
/rakâbu/, « cuisine », comme le montrent les exemples suivants ; 
anâs râkab pilau, birianiÇ..) ùmun râkab gùrusa
gens préparer riz/s biryani/s eux préparer crêpe
« les gens préparent du riz, du biryani, ils préparent des crêpes »

ùmun kamân gi- dôfiiru biri^ kwes, nas rakâbu, fi nâfas ta nas rakâbu
eux aussi TMA tresser natte bien comme cuisine EX espace GEN PL cuisine
« elles confectionnent bien les nattes, c’est comme la cuisine, il y a un espace jx>ur la 
cuisine »

Miller précise qu’en arabe de Juba également ce procédé n’est pas systématique et qu’elle a 
relevé des exemples de nominalisation d’un verbe sans déplacement accentuel.

1.1.5.1.2. L’opposition verbo-nominale par alternance vocalique

Il existe quelques cas où l’on peut clairement différencier le verbe du substantif d’une même 
racine uniquement par la modification d’une voyelle, comme dans :
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mais : ma fî àkil
NEG EX repas
« il n’y a pas de nourriture »

Ici, /âkul/ est la forme verbale et /âkil/ la forme nominale

ina g- alun lugha ilmu gëru
nous TMA étudier langue science changer
« nous étudions la langue » « le savoir a changé »

Ou encore, dans la même phrase ; 
kélem kalàm de mâra tân
dire parole DEM fois autre
« répète ces paroles »

Miller considère cela comme un procédé innovateur. Il nous semble pourtant plus logique d’y 
voir l’évolution phonologique d’un verbe d’une part et d’un substantif d’autre part. En effet, 
déjà en arabe dialectal (et même en arabe classique) les deux termes originaux sont très 
proches sur le plan consonantique et ne varient que sur le plan vocalique.

TABLEAU 3 :

bi- àzu àkul de
TMA vouloir manger DEM
« ils veulent manger cela »

VERBE (1^ p. sg.) : SUBSTANTIF :

ARABE CLASSIQUE ; âkuf akl"“
ARABE SOUDANAIS ; akul akil
KINUBI: àkul àkil
ARABE CLASSIQUE ; a‘lim“ ‘ilm'“
ARABE SOUDANAIS : aTim ‘ilm
KINUBI: âlim ilmu
ARABE CLASSIQUE : ukallim“ kalam“
ARABE SOUDANAIS : akellem kalam
KINUBI : kélem kalàm

Nous n’avons aucun exemple de substantif présentant une alternance vocalique et qui aurait 
en même temps une forme différente du substantif dans la langue source. Le procédé n’a dès 
lors rien d’iimovateur, contrairement à ce que considère Miller, la forme du substantif 
dépendant de celle de son étymon. Nous sommes en réalité en face du même phénomène que 
dans /âgara/-/garâya/ vu plus haut.
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1.1.5.2. Les procédés morpho-syntaxiques

1.1.5.2.1, La composition

Nous entendons par composition l’utilisation de deux termes - éventuellement liés par un 
troisième élément - formant un monème sémantique.

1.1.5.2.1.1, Les reliquats du génitif synthétique déterminé

Le génitif synthétique, encore appelé état construit {idâfa en arabe), a pratiquement disparu en 
kinubi au profit du génitif analytique (voir Morphologie, 9.4). Nous avons tout de même 
relevé au moins deux exemples - un nom commun et un nom propre - d’emploi de l’idâfa 
avec conservation de l’article ;

shamba de le sâb al- bêle ini
champ/s DEM à propriétaire ART pays ici
« ces champs appartiennent aux gens du pays »

Sitt el ban-àt. Yâni ma ârif mâna t -o
Sitt al Banât c’est-à-dire NEG savoir sens GEN lui
« Sitt el Banat. Je ne sais pas ce que cela signifie »

Etant donné la disparition de l’article comme morphème de détermination et le nombre 
extrêmement restreint de formes conservées, il s’agit de groupes de mots compris comme 
monèmes et empruntés comme tels à la langue matrice. La meilleure preuve de lexicalisation 
de ces états construits est que le locuteur qui utilise le nom propre /sitt el ban-ât/ s’empresse 
aussitôt de dire qu’il en ignore le sens.
/sâb el bêle/ signifie littéralement « le peuple du pays », « les autochtones », /sitt el banât/ 
signifie littéralement « la plus belle des filles » et est utilisé en kinubi comme nom propre 
féminin. On retrouve cette expression en arabe dialectal soudanais.
Au début du 20^® siècle, Jenkins avait relevé plusieurs états construits, comme bint el bahr, 
« nymphe », nôbat el fagr, « réveil du matin » et d’autres termes principalement militaires. 
Mais Kaye et Tosco pensent que, pour la plupart, ces termes étaient déjà lexicalisés à l’époque 
(Kaye et Tosco, 1993 : 285). Dans ce cas, les informateurs de l’époque les considéraient déjà 
comme des monèmes. Il semble que l’on puisse faire le même constat à propos des cas d’état 
construit relevés un peu plus tard par Meldon, essentiellement les noms de la semaine, les 
salutations formelles... (Meldon, 1915 : 15 ; appendice 1)
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1.1.5.2,1.2. Les termes juxtaposés :

Nous avons relevé plusieurs couples de termes juxtaposés ayant chaque fois une valeur 
sémantique globale. Sur le plan grammatical, ces groupes lexicaux constituent une forme de 
génitif synthétique. Nous les avons regroupés ici par champs sémantiques.

a. termes relatifs à l’être humain ;
- /binâdum/ (litt. « fils d’Adam »), « être humain » ;
- /azôl fiilân/ (litt. « homme n’importe »), « n’importe qui » ;
- /azol khamastâshar/ (litt. « garçon quinze »), « un garçon de quinze ans » ;
- /fasl iôaJ (litt. « morceau main »), « doigt » ;
- /bùtna ida/ (litt. « ventre main »), paume » ;
- /mâshtu ras/ (litt. « coiffure tête »), « coiffure » ;
- /su ras/ (litt. « laine tête »), « cheveux ».

b. termes relatifs à la cuisine :
- /mulâ bâmya/ (litt. « sauce gombo »), « sauce aux gombos » ;
- /mul(â) layù/ (litt. « sauce layû »), « sauce de gombos émincés » ;
- /degi raiya/ (litt. « farine sorgho »), « farine de sorgho » ;
- /degi léseri/ (litt. « farine maïs »), « farine de maïs » ;
- /degi letéwa/ (litt. « farine millet »), « farine de millet » ;
- /degi ngano/ (litt. « farine céréale/s »), « farine de céréale ».

c. toponymes :
- Ikambi Bâri/ (litt. « camp/s Bari »), « le camp des Bari » ;
- Ikambi Aluni/ (litt. « camp/ Alur »), « le camp des Alur » ;
- Ikambi Morûl (litt. « camp/s Moru »), « le camp des Moru » ;
/mina Mombâsa/ (litt. « port Mombasa »), « le port de Mombasa » ;
/bakân fiilân/ (litt. « endroit certain »), « un certain endroit » ;
/bakân môyol (litt. « endroit eau »), « surface d’eau » ;
/sika hadidi/ (litt. « route fer »), « chemin de fer ».

d. termes relatifs aux maladies et aux superstitions :
- /âmsuk sunùn/ (litt. « prendre dent.PL »), « rage de dents » ;
- /abus num/ (litt. « capturer sommeil »), « insomnie » ;
- /ter sahâra/ (litt. « oiseau magie »), « oiseau de mauvais augure » ;
- Idàwa mulâ/ (litt. « remède sauce »), « sel » ;
- /sùkar mulâ/ (litt. « sucre sauce »), « sel » ;
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- /hâbil wata/ (litt. « corde sol »), « serpent » ;
- /lâbil gâba/ (litt. « corde forêt »), « serpent » ;
- /lâbil lata/ (litt. « corde sol »), « serpent ».

e. termes relatifs aux animaux et aux arbres :
- /bu sùfî/ (litt. « père laine »), « kapok »
- ab kambûti (litt. « père »), « araignée »
- /hâbil watâ/ (litt. « corde sol »), « serpent » ;
- /lâbil gâba/ (litt. « corde forêt »), « serpent » ;
- /lâbil latâ/ (litt. « corde sol »), « serpent »...

f termes relatifs à la langue ;
- /rutân nùbi/ (litt. « langue Nubi »), « kinubi » ;
- /rutân swahili/ (litt. « langue Swahili »), « kiswahili » ;
- /rutân swahiliya/ (litt. « langue Swahili.PL »), « kiswahili »...

Le groupe (f) est très fréquent à Mombasa, mais il n’est pas exclusif L’emploi de /rutân/ + ta 
+ [nom de population] est également fréquent, comme dans les exemples suivants : 
chumba de rutân ta swahili 
chambre/s DEM langue GEN swahili 
« chumba (chambre) c’est du kiswahili »

rutân ta Nùba de kamân foreign
langue GEN NubienDEM aussi étranger/a
« la langue des Nubiens est aussi une langue étrangère »

n y aussi l’emploi de /lùgha/, généralement suivi de /ta/ et d’un substantif pour désigner une 
langue en particulier, comme dans ; 
fu lùga ta Mâsri 
dans langue GEN Egypte 
« en égyptien »

de jibu wôduru ta lùga ta nùbi
DEM apporter perte GEN langue GEN nubi
« cela conduit à la disparition du kinubi »
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Nous n’avons jamais rencontré d’expression telle que */lùgha swahili/ ou */lùgha nùbi/. De 
même, le terme /rutân(a)/ semble toujours utilisé de manière analytique en arabe de Juba ; 
/rutâna ta Kukû/ « le kuku », /rutâna ta ârabi/ « l’arabe »...
Etant donné la fréquence de cette innovation, on peut envisager une catégorisation des noms 
de langue, peut-être influencée par l’usage du préfixe /ki-/ en kiswahili pour désigner 
l’ensemble des noms de langues. Une tournure similaire se retrouve bien en arabe tchadien : 
ya-’arif kalâm arab
savoir. 3sg.INACC parole Arabes
« il sait l’arabe » (Jullien de Pommerol, 1997 ; 45),

Mais ici, la structure est encore différente. On a une composition synthétique propre à l’arabe 
avec disparition de l’article entre les deux substantifs, /arab/ étant d’ailleurs un pluriel, ce qui 
se traduit littéralement par « il connaît le parler [des] Arabes »

On retrouve aussi les noms de langues issus de l’arabe dialectal, avec un suffixe en /-i/ {l-V en
dialectal, comme dans ‘arabî, ingilîzî, turkî, farsî...) :
lùgha al na g- wônus de ârabi, broken ârabi
langue REL nous TMA parler DEM arabe brisé/a arabe
« la langue que nous parlons c’est de l’arabe, du mauvais arabe »

Sinon, les Nubi ont aussi recours à l’anglais, comme dans ; 
âna gi- ârif English sia sia
moi TMA savoir anglais/a peu.2
« je connais un peu d’anglais »

ùmun gi- tirniia Swahili

eux TMA utiliser/s kiswahili/a
« ils utilisent le kiswahili »

Et surtout au kiswahili, comme dans : 
ùmun ma g- wônus kinubi mun
eux NEG TMA parler kinubi/s eux
« ils ne parlent pas kinubi, ils parlent kiswahili »

mun g- wônusu ma kiswahili
eux TMA parler avec kiswahili/s
« ils parlent [en mélangeant] un peu de kinubi et

g- wônus kiswahili
TMA parler kiswahili/s

fôgo, ma kiganda fôgo
dessus avec luganda/s dessus

un peu de luganda »
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g. animaux :
- /lam gâba/ (litt. « corde forêt »), « animal » ;
- /lâbil lâta/ (litt. « corde sol »), « serpent » ;
- /lâbil gâba/ (litt. « corde forêt »), « serpent » ;
- /ab kambùti/ « araignée » (voir plus loin) ;

h. divers ;
- /babür môyo/ (litt. « machine eau »), « bateau » ;
- /babùr bâra/ (litt. « machine terre »), « train ».

Certains des groupes de termes précités sont productifs, car ils ne peuvent avoir été composés 
qu’après l’arrivée des Nubi en Afrique de l’Est. C’est le cas de ceux qui comprennent un 
terme étranger — /degi ngano! ou /minâ Mombâsa/ par exemple - ou un terme variable /azôl 
kamustâ^er/.

Généralement, on considère que les créoles recourent aux mots composés pour compenser la 
paupérisation du vocabulaire par rapport à la langue mère. Nous analyserons la validité de 
cette affirmation ultérieurement (Vocabulaire, 2.3.1).

1.1.5.2.1.3. Les termes juxtaposés non innovateurs

Par contre, d’autres expressions nubi se retrouvent aussi dans les parlers soudano-tchadiens. 
Par exemple, des termes tels que /sika hadidi/ et /bùtna ida/ existent en arabe soudanais - et 
dans d’autres parlers - sous la forme /sika hadîd/ « chemin de fer » et /batn al-îd/ « paume ». 
De même, les expressions telles que /lam gâba/ « animal » ou /surâs/ « cheveux » ont des 
équivalents en arabe tchadien et nigérian (voir Vocabulaire, 2.3.1). Cela signifie que ces 
juxtapositions ont été adoptées telles quelles à partir du lexificateur.
Parfois, la juxtaposition n’est même plus visible et est analysée comme un monème. C’est le 
cas de /binâdum/, « homme, être humain ». A l’origine, ce mot signifie httéralement « fils 
d’Adam ». La formule existe telle quelle en arabe, /banî âdam/, « les fils d’Adam » et a donc 
été empruntée directement sous cette forme. En arabe, la formule est tellement commune 
qu’elle a déjà tendance à être analysée comme un monème. On retrouve ce terme dans la 
plupart des dialectes arabes, semblant toujours constituer un terme à part entière. En maltais 
par exemple, on a /il bniëdem/ (Krier, 1976 ; 99). En arabe maghrébin, /bn-âdem/ prend même 
le sens de l’article indéfini «on» (Marçais, 1977; 206). En hassaniya, l’arabe dialectal 
mauritanien, son équivalent /mnâdem/ se comporte lui aussi comme un lexème unique, à en 
juger par sa forme spécifique au féminin : /mnâdme/ (Taine-Cheikh, 1993 ; 76). En arabe 
tchadien, le même terme se retrouve mais de manière élidée ; /nâdum/, « homme » (Jullien de 
Pommerol, 1999c : 27 sq). La fusion des mots originels y est encore plus accomplie qu’en
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kinubi. En effet, non seulement une partie du mot a été élidée - /bin/ devenu /n/ perdant toute 
valeur sémantique - mais encore il existe un féminin de ce mot ; /nâdumay/. Mais /nâdum/ 
n’est pas le seul cas de mot composé devenu un monème sur le plan morphologique en arabe 
tchadien. C’est en effet le cas de nombreux substantifs commençant par /ab-/, « père », car la 
forme de pluriel qui leur est appliquée porte sur le mot considéré comme un tout. Par 
exemple, /ab-^ôk/ « porc-épic » et /abun-dagîg/ « papillon », littéralement « celui qui a des 
piquants » et « celui [qui laisse] de la farine »'* deviennent au pluriel /abshikân/ et 
/abundagâyig/ et non */abahât shôk/ et */abahât dagîg/ (Jullien de Pommerol, 1999c ; 27sq).

En kinubi, notons aussi le cas de /lâbil laté/, « serpent ». Le mot est à l’origine composé de 
deux termes signifiant « corde » et « sol », mais il est quelquefois prononcé /lâbilatâ/ 
(M.2.12), la fusion des deux /!/ montrant bien sa lecture comme monème. Auparavant, le 
même informateur s’est trompé dans l’énoncé du nom, disant ; 
debiba, ita ge- nadi sàbel latâ
serpent toi TMA appeler sabel lata
« le serpent, tu l’appelles sabel lata » (M.2.12)

Or, le premier terme - /sabel/ - ne signifie rien en kinubi. L’expression est donc devenue 
complètement abstraite pour notre informateur.

Sur le plan de l’unité sémantique, le cas de /lam gâba/ est très révélateur. En effet, il signifie
littéralement « viande de la forêt », mais il est désormais analysé conune un monème
signifiant « animal » en général, sans restriction de sens aux animaux peuplant la forêt. La
meilleure preuve en est la phrase suivante ;
lam géba ta ini(...) samak-ât bes

animal GEN ici poisson.PL seulement
« concernant les animaux d’ici, il n’y a que des poissons » (M.3.10)

Si les poissons font partie des /lam gâba/, c’est que /gâba/ n’a plus du tout ici le sens original 
de « forêt », même s’il garde ce sens lorsqu’il est utilisé seul.

Notons également certains noms composés relevés à Kibera par Heine - comme /gâlam rasâs/ 
« crayon » - ou à Juba par Miller - comme /kos kuzâ/ « arc-en-ciel » (Miller, 1985 ; 159) -

Au Soudan comme au Tchad, de nombreux animaux ont un nom composé formé de /abu/ « père de, celui 
qui a » et d’un d’un second terme caractéristique de l’animal en question. En voici quelques-uns ; /abu arba‘ u 
arba'în/ « mille pattes » (litt. « celui qui a quarante-quatre [pattes] »), /abu gurun/ « rhinocéros » (celui qui a une 
corne), /abu rish/ « autruche » (celui qui a des plumes), /abu darag/ « cobra » (celui qui a un bouclier, allusion à 
la forme de la gorge de ce serpent »... Le sens de ces métaphores est évident, sauf peut-être celui de /abu dagjg/, 
« papillon », qui signifie littéralement « celui [qui laisse] de la farine », allusion à la poudre que cet insecte laisse 
derrière lui.
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qui ne constituent pas de formes productives puisque leurs étymons arabes sont identiques : 
/qalam rasas/ (litt. « crayon de plomb ») et /qaws quzâ/ (litt. « arc de beauté »).

Ll.5.2.1.4. Les faux noms composés

Heine intègre dans la liste de noms composés en kinubi des termes formés par un nom et un 
adjectif, comme /lubâs gisêr/ « short », /lubâs tewll/ « pantalon » ou /Tda kebir/ « pouce ». Or, 
ces exemples sont grammaticalement très différents et relèvent selon nous plutôt de la 
syntaxe, puisqu’il s’agit tout simplement d’un substantif suivi d’un adjectif s’y rapportant.

Il arrive aussi que certains voient dans un monème deux termes différents, produisant ainsi 
une étymologie populaire. A Kibera par exemple, l’un de nos informateurs expliquait 
l’étymologie du terme /dushmân/, « guerre », par la fusion du verbe /dug/, « frapper » et 
/sumân/, « gros » ; « le fait de se battre contre des hommes forts ».

1.1.5.2.1.5. La forme analytique . construction substantif + /ta-/ + substantif

1.1.5.2.1.5.1. Généralités

Nous avons déjà précisé que le kinubi recourt presque systématiquement à une structure 
analytique pour juxtaposer deux termes. Cette structure est quelquefois utilisée comme 
procédé morphologique poixr créer des mots composés. Chacun des deux termes utilisés a 
également un sens individuel clairement identifiable, on ne peut donc pas considérer ces 
combinaisons comme des monèmes. Pourtant, la combinaison des deux termes donne lieu à 
un concept qui peut être lu dans sa globalité. Nous avons relevé dans nos enregistrements de 
Mombasa quelques combinaisons de ce type :
- /mâra ta zôl/ (femme d’homme), « épouse » ;
- /méndil ta méza/ (tissu de table), « nappe » ;
- /sâmaga ta koru/ (poisson du fleuve), « poisson d’eau douce » ;
- /wâkti ta gidâm/ (temps d’avant), « le passé » ;
- /dom ta dushmân/ (sang de la guerre), « courage » ;
- /sheriya ta islamiya/ (loi des musulmans), « loi islamique » ;
- /mal ta tura/ (richesse de la terre), « minerai ».

Heine a également relevé quelques exemples à Kibera, notamment /tor ta bâgara/ (litt. 
« taureau de vache ») « taureau », par opposition de genre à « vache » (à comparer à /mâra ta 
zôl/, « femme d’homme »). Cet exemple, que nous n’avons pas relevé nous-mêmes, est
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d’autant plus étrange que la composition est inutile, /tor/ employé seul signifiant déjà 
« taureau ».

1.1.5.2.1.5.2, Les ethnonymes

Par ailleurs, la frequence de certains termes utilisés en première place de cette structure 
permet de les envisager comme procédés de catégorisation. Nous avons ainsi relevé la 
création d’ethnonymes grâce au terme /anâs ta-/, « les gens de », comme dans ;
- /anâs ta Sénégal/, « Sénégalais » ;
/anâs ta Mijikénda/, « Mijikenda » ;
/anâs ta Jenûb/, « Sudistes » ;
/anâs ta Misri/, « Egyptiens » ;
/anâs ta ini/, « autochtones ».

Une telle catégorisation existe déjà en arabe soudanais non créolisé, puisqu’on retrouve /nâs/ 
dans le préfixe des noms de nombreuses tribus soudanaises, au même titre que /awlâd/ et 
/dâr/, littéralement « les gens de..., les fils de..., la maison de... ». Les KabâbJsh par exemple 
se divisent en tribus nonunées Nàs Wâd Yüsif, Nâs Wâd Duqushayn, Nâs Walad Rahma, Nâs 
WaladalBashïr... (MacMichael, 1967 ; 174).

Notons aussi l’utilisation de la structure /ta/ + [nom de la population] « ceux de... », comme 
dans ;
min kabila nâde, ja ta galâw, ja ta marâw, ja bâri 
de tribu/s DEM commegen Galaw commeGEN Maraw commeBari 
« de ces p>euples vinrent des Galaw, des Maraw, des Bari »

Mais l’utilisation de /anâs ta-/ n’est pas systématique pour nommer une population. Pour se 
désigner eux-mêmes, les Nubi utilisent le terme /nùbi/, invariable. Quelquefois, certains 
locuteurs utilisent la forme anglaise « Nubians ». Par exemple ; 
ya nâmna al Nubians dakal ini
EMPH manière REL Nubiens/a entrer ici
« Voici comment les Nubi arrivèrent ici « (Bombo)

Les noms servant à désigner les autres populations de la région avec lesquelles ils sont en 
contact sont empruntés aux langues africaines voisines. Lorsqu’ils empruntent ces mots à des 
langues bantoues qu’ils connaissent, comme le kiswahili et le luganda (dans le cas de 
Bombo), ils mettent le terme au pluriel s’ils parlent de la population en général, comme dans :

\
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de nâsi Wa-digo 
DEM gens PL. digo/s 
« comme les Digo »

fi Ba-ganda area 
dans PL.Baganda/1 aire/a 
« dans le territoire des Baganda »

S’ils parlent d’un individu, ils utilisent la forme au singulier, comme dans ; 
mamà ta -éna mu-nyoro, ta Tôro

mère GEN nous munyoro/s GEN Toro
« notre mère est une munyoro, [elle vient] du Toro »

Mais dans le cas d’ethnonymes africains non bantous, le terme reste invariable, emprunté à la 
langue des peuples concernés :
fï nas Dinka, ta Balâw, Muni, Kukù, wéde, Bâri
EX PL Dinka GEN Balaw Moru Kuku DEM Bari
« il y a des Dinka, des Baraw, des Moru, des Kuku, et aussi des Bari »

Nous avions relevé un exemple similaire à Bombo ;
wéde bâri, wéde kukù, wéde kakwâ, wéde nyéfo, wéde dinka, wéde fodjulù
DEM Bari DEM Kuku DEM Kakwa DEMNyefo DEM Dinka DEM Fojulu
« d’autres sont Bari, d’autres Baraw, Kakwa, Nyefo, Dinka, Fojulu »

Quelques ethnonymes africains et surtout les ethnonymes non africains sont empruntés à 
l’anglais;
kùlu makân de Sudanese
tout lieu DEM Sooudanais/a
« cet endroit est plein de Soudanais »

Italians ùmun ma éndisi i^ima
Italiens/a eux NEG avoir fierté
« les Italiens n’ont pas de fierté »

Ing^reze wedi ârdi ta Somâlia dak la Italian
Anglais/s donner terre GEN Somalie DEM à Italien/a
« les Anglais donnèrent le territoire de Somalie aux Italiens »

187



Morphologie : I. le nom

British ùmun kan kwes-in
Britanniques/aeux COP bien.PL 
« les Anglais étaient bons »

Enfin, certains ethnonymes ont conservé leur forme arabe, comme « Somalien », « Indien », 
« Anglais » et « Ethiopien » dans les phrases suivantes ; 
ras ma-robùt (...) ze somâl
tête PART, envelopper comme Somaliens
« la tête enveloppée [d’un tissu] comme les Somaliens »

ta ligô hindi, sâwa. ita ligô ingilizi, sâwa
toi trouver Indien bien toi trouverAnglais bien
« si tu trouves un Indien, c’est bon, si tu trouves un Anglais, c’est bon aussi »

mun nas hâbashi
eux PL Ethiopien
« ils sont comme les Ethiopiens »

Dans ce cas, il y a une forme qui revient très souvent, en l’occurrence l’ethnonyme se 
terminant par le suffixe /-i/. Il s’agit d’un reliquat de la dérivation morphologique utilisée en 
arabe pour créer notamment les noms-adjectifs d’origine ;
/as-Südân/ « Soudan » > /sûdânî/ « Soudanais »
/al-Yaman/ « Yémen » > /yamani/ « Yéménite »...

Mais cette forme n’est plus productive en kinubi, puisque d’une part toutes les formes 
relevées préexistent en arabe dialectal soudanais - Masrî, Ingilïzï, Dungulâwî... - et que 
d’autre part la forme en /-i/ est parfois utilisée non plus comme ethnonyme mais comme 
toponyme. Par exemple ;
Nùbi ta Somâl i 
Nubi GEN Somalie 
« les Nubi de Somalie »

lùgha ta Mâsri 
langue GEN Egyptien 
« la langue de l’Egypte »,

là où on attendrait /Nubi ta Somal/ ou /Nubi ta Somalia/ et /lugha ta Masr/.
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1.1.5.2.1.5.3, Les abstractions

L’utilisation de /kalam(â) ta-/ et de /sokol-in ta-/ « les choses de » permet de créer des 
abstractions ou des termes génériques, comme dans : 
kalâm ta dôfur birishi 
chose GEN tresser natte 
« la confection des nattes » ;

kalâm ta lébis kurubâba 
chose GEN porter gurbaba 
« le port de l’habit traditionnel » ;

kalam-â ta zamân
chose.PL GEN autrefois
« les choses d’autrefois » ;

kalam-â ta Nùbi
chose.PL GEN Nubi
« les affaires des Nubi » ;

kalâm ta kazi
chose GEN travail/s
« ce qui concerne le travail » ;

kalam-â ta meli

chose.PL GEN bateau/s
« ce qui concerne les bateaux » ;

sokol-in ta electrical
chose.PL GEN électrique/a
« le matériel électrique ».

Ces deux groupes de combinaisons font penser à l’utilisation du suffixe ki- en kiswahili, 
d’ailleurs utilisé également en kinubi ;
ùmun ârifu yom-in de kalam-â ta kizungu
eux connaître jour.PL DEM chose.PL GEN Européen/s
« de nos jours, elles ne connaissent plus que les machins d’Européens »
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anâs gi- rakab pilaw, biryani, akil-â ta kiswahili
gens TMA cuisiner riz/s biryani/s pIat.PLGEN Swahili/s
« les gens cuisinent surtout le riz, le biryani, la nourriture des Swahili »

ùmun râkab ma mulâ ta kinubi
eux préparer NEG sauce GEN Nubi/s
« ils ne préparent pas la sauce des Nubi »

Dans les deux dernières expressions, les termes kiswahili et kinubi signifient « la manière de 
faire des Swahih et des Nubi », voire « les Swahili et les Nubi » eux-mêmes, de manière 
générique (voir plus bas l’usage de kl-islam).

Le kiswahili présente une forme grammaticale similaire au génitif analytique de l’arabe 
dialectal, les deux mots étant liés par une particule que Loogman appelle « -a binder » : /ya/ et 
ses variantes (Loogman, 1965 : 74). Contrairement à l’arabe dialectal, il n’y a aucune 
alternative à cette tournure en kiswahili. Il est impossible de relier deux termes autrement, par 
simple juxtaposition par exemple. On peut envisager une influence du kiswahili sur la 
morphologie du kinubi à deux niveaux différents. Le premier est un cas restreint, en 
l’occurrence l’utilisation du génitif analytique dans /dâwa ta mulà/, là où le kinubi utiliserait 
un nom composé « archaïque », comme nous avons tenté de le démontrer plus haut.
Le second cas concerne la spécialisation sémantique de certains noms composés du kinubi. 
On a montré plus haut certaines expressions avec le génitif analytique et surtout certains 
couples de noms juxtaposés présentant une forme stéréotypée et pouvant être classés en 
quelques champs sémantiques, les plus courants étant ; les noms de langue, les termes 
abstraits et les ethnonymes, les termes liés à l’être humain, suivis des noms de maladie, des 
toponymes et enfin de quelques termes liés à la cuisine.
Or, le kiswahili est une langue à classes, chaque « classe » recouvrant un champ sémantique 
plus ou moins clair (Wilson, 1977 ; 21 sq) ;

Classe I : mu-/wa- : mtu, watu, « un homme, des hommes »
(termes se rapportant à des personnes ; profession, condition, nationahté... )
Classe n ; m-Imi- : mguu, miguu, « jambe, jambes »
(termes appartenant à des familles sémantiques assez différentes)
Classe m ; ki-/vi- : kitabu, vitabu, « un livre, des livres »
(diminutifs et quelques mots étrangers)
Classe IV ; n-/n- : nyumba, « maison, maisons »
(termes d’origine étrangère ; arabe, français, anglais... )
Classe V ; -/ma- : shamba, mashamba, « champ, champs »
Classe VI : u-/\ Uganda, « Ouganda »
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(toponymes et termes abstraits)
Classe VII ; ku-/ : kusoma, « lire, lecture »
(infinitifs et noms verbaux).

On ne peut bien sûr pas parler de classes en kinubi, puisque l’utilisation des expressions 
mentiormées plus haut ne sont pas exclusives. Mais il faut quand même remarquer que les 
plus courantes parmi ces dernières recouvrent en partie la sémantique de certaines classes du 
kiswahili, où tous les anthroponymes entrent dans la classe I, les langues et les abstractions 
dans la classe in, les toponymes dans la classe VI.

On peut alors envisager que les Nubi catégorisent une partie de leur vocabulaire courant par 
un élément reconnaissable - en l’occurrence /anàs/ « gens », /rutân/ « langue », /kalâm/ 
« chose » - éventuellement suivi de /ta/, qui jouerait le rôle d’un préfixe. Certaines de ces 
catégories recouperaient des classes du kiswahili, tandis que d’autres seraient novatrices, 
coimne celles des maladies ou des termes se rapportant à l’être humain.

1.1.5.2.1.6. L’utilisation du préfixe ki-

Nous avons vu plus haut que le kinubi a recours au kiswahili pour enrichir son vocabulaire.
Nous avons relevé au moins un cas où l’informateur utilise un préfixe d’origine swahilie, en
l’occurrence /ki-/, pour créer un autre terme ;
te gu- rùo ma tarabiya ta ki-islam
toi TMA aller avec culture GEN islam
« tu suis la culture de l’islam »

Le préfixe ki- d’abstraction permet de préciser qu’on parle de l’Islam comme religion, comme 
culture et non pas du terme « musulman ». Le même terme existe en kiswahih, mais sous la 
forme ki-islamu. Le fait que le terme soit dépourvu de voyelle finale signifie soit que le terme 
swahili a été adapté phonétiquement, soit que le suffixe /ki-/ a été appliqué à un terme nubi.

1.1.5.2.1.7. La construction /ab/ + substantif :

En arabe - classique comme dialectal - la structure /abO/ + substantif est très répandue, /abü/ 
signifie « père », comme dans /abü jihâd/, « père de Jihâd ». En effet, on appelle souvent un 
père de famille en citant le nom de son premier né masculin.
/Abu/ peut prendre un sens plus abstrait dans des expressions comme /abü naddâra/ 
littéralement « père de lunettes » et se traduire par « celui qui a ou qui porte quelque chose ». 
l’abstraction peut encore être étendue en appliquant ce terme à im objet et non à une personne, 
comme dans /tâbe‘ abü khamsin/, « un timbre de cinquante [piastres] ».
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Nous l’avons vu plus haut, la formule /abu+substantif' est couramment employée en arabe 
soudanais et en arabe de Juba, en particulier pour désigner des animaux (voir note 4). La 
forme en kinubi semble plus restrictive, car nous n’avons recensé qu’une seule forme de ce 
genre, malgré les nombreux noms d’animaux cités. Le caractère urbain de Mombasa mais 
surtout l’influence grandissante du vocabulaire kiswahili - en particulier pour les noms 
d’animaux - a sans doute participé à leur oubli. On a tout de même : 
ab-kambùti ùmun fi milan zaidi ini
araignée eux EX beaucoup très/s ici
« il y a beaucoup d’araignées ici »

Le terme /ab-kambuti/, « araignée » est très particulier, car il s’agit de la déformation du 
terme d’origine arabe du même sens, /‘ankabüt/, devenu /amkabùt/ dans certains parlers 
soudano-tchadiens. On peut imaginer que le /b/ a été ajouté par contamination, de nombreux 
noms d’animaux commençant par /ab-/. Si cette hypothèse se vérifiait, il s’agirait ici d’un 
processus de « recatégorisation » des noms. Notons que le terme /abu ket/ « araignée » (litt. 
« celui qui a une toile ») qu’on retrouve avec le même sens en arabe de Juba, a également pu 
influencer la forme en kinubi.
En arabe d’Abbéché, le terme hérisson est également « recatégorisé », puisque le nom arabe 
de l’animal (qunfudh), est muni du même préfixe /abu-/, pourtant inutile, pour donner /abu 
gumfut/ (Roth, 1979: 147) et ressembler aux autres noms d’animaux : /abu gem/ 
« rhinocéros » (litt. celui qui a une corne), /abu ^abash.../ « araignée » (litt. « celui qui a une 
toile»)... En arabe tchadien également, on retrouve /abun watwât/, «chauve-souris», où 
/abun-/ a été préfixé à /watwâj/, « chauve-souris » (Jullien de Pommerol, 1999b : 44).

1.1.5.2.1.8. La construction substantif + relatif + verbe, nom, adverbe

Encore une fois, cette construction est purement syntaxique et chacun peut en identifier 
clairement les trois monèmes. Pourtant, dans certains cas elle peut être interprétée comme un 
ensemble ayant une valeur sémantique globale :
- /azol el agara/, « l’instruit », dans ;
azôl el âgara (...), ûwo bi- logo kidma
homme REL étudier lui TMA trouvertravail
« celui qui étudie trouve un travail »

- /anas el lead/, « leaders », dans :
ùmun de anas el lead
eux DEM gens REL commander/a
« c’étaient les leaders »
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- d’autres expressions ; 
anâs el kubâr, yalâ el kubâr
gens REL grand.PL enfantsREL grand.PL
« les vieux » et « aînés »

nùbi al nâare
Nubi REL aujourd’hui
« les Nubi d’aujourd’hui »

azôl el islam
homme REL musulman
« le musulman »

Heine a relevé un exemple similaire à Kibera ; 
ajôl el mùtu
homme REL mourrir

« cadavre » (litt. l’homme qui est mort) (Heine, 1982 : 72)

1.L5.3. Les noms à redoublement

Le kinubi comprend certains mots constitués par le redoublement d’un autre mot préexistant 
ou simplement par le redoublement d’une ou deux syllabes dépourvues de sens en soi, dans le 
but de créer une onomatopée. Le phénomène existe en kiswahili comme en arabe.

Certains de ces mots à redoublement viennent de la langue matrice du kinubi, puisqu’ils se 
retrouvent en arabe de Juba ou dans d’autres dialectes arabes. C’est le cas de /godogodo/, 
adjectif signifiant « mince » à Juba (Miller, 1993 ; 161), mais qui est utilisé pour désigner le 
sida à Bombo, calque du surnom anglais de la maladie, slim, lui aussi d’usage très courant en 
Ouganda. Le terme /sùksuk/, « perle », existe en bari et en bejâwî, et est passé en arabe 
soudanais puis en kinubi également. Nous avons également relevé le terme /wàtwat/ 
« chauve-souris », de l’arabe /watwâl/.
Citons également le cas de /jidi jidi/, très fréquent, pour signifier « ancêtre », littéralement 
« grand-père grand-père ». Cette dernière forme semble productive, puisqu’en arabe de Juna 
on utilise plutôt /jidi ta jidi/.
Quelques mots à redoublement sont eux-mêmes des emprunts au kiswahili comme buibui, 
désignant le voile noir caractéristique des musulmanes de la côte, ou encore barabara, 
« route » ;
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buibui de ma âja ta ras
buibui/s DEM avec chose GEN tête 
« [elles portent] le buibui et quelque chose sur la tête »

de fi geri ma barabara
DEM EX près avec route/s
« c’est près de la route »

Notons aussi nyanya, « tomate » et wasiwasi, « problème, doute » (relevés hors 
enregistrement). Quant au mot /digdig/, qui désigne une espèce d’antilope, il est utilisé par 
d’autres populations du Kenya, sans que nous ayons pu en identifier la langue source.

A Mombasa, hormis les exemples précités, qui constituent tous clairement des emprunts, nous
n’avons relevé qu’une forme originale : /bùyubùyu/, dans :
bùyubùyu ma batâl
buibui NEG mal
« le buibui n’est pas un mauvais [vêtement] »

Mais en réalité /bùyubùyu/ n’est que la déformation du kiswahili buibui, qu’on retrouve 
d’ailleurs chez d’autres informateurs (voir plus haut). L’originalité du terme vient donc de sa 
prononciation et non d’un redoublement innovateur. Le procédé semble donc extrêmement 
rare, voire inexistant à Mombasa.

Rojenski a tenté de classer les mots à redoublement de certaines langues ouest-afncaines 
selon leur valeur sémantique.^ Nous avons trop peu de substantifs à redoublement dans notre 
corpus pour tenter d’en faire une classification, d’autant plus que la plupart de ces substantifs 
ne sont pas des cas originaux. Malgré cela, on constate qu’ils rentrent tous (sauf /bùyubùyu/) 
dans les champs sémantiques définis par Rojenski :
- les animaux dont le battement des ailes produit un son répétitif (comme /wâtwat/) ;
- les animaux aux gestes vifs et agiles (comme /digdig/) ;
- les maladies (comme /godôgodô/)...

Mais si on admet le caractère généralement onomatopéique des mots à redoublement, il 
semble assez logique de retrouver ces catégories, qui ne valent d’ailleurs pas que pour les 
langues afncaines. On pourrait établir une classification similaire en arabe, par exemple.
1.1.6. Le nom-adiectif

conununication faite au 21th Colloquium of African Languages and Linguistics, Leiden, août 2001.
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Certains termes peuvent être utilisés tantôt comme substantifs, tantôt comme adjectifs selon le 
contexte. Le cas le plus courant est celui des ethnonymes, ce qui est déjà le cas en arabe 
dialectal. Comparons l’usage de /nubi/ dans les phrases suivantes par exemple :
Nùbi wôsul Mombâsa bédir
Nubi arriver Mombasa tôt
« les Nubi sont arrivés tôt à Mombasa »

mun jôzu harîm nùbi
eux marier femme. PL nubi
« ils épousent des filles nubi »

D’autre part, certains termes désignent à la fois un concept et l’adjectif qui s’y rapporte. C’est 
le cas de /islam/ qui signifie tant « islam » que « musulman » ; 

bùyubùyu ma batâl fi sheriya ta islam
buibui NEG mal dans loi GEN islam
« le [port du] buibui est une bonne chose dans la loi de l’islam »

ajôl al islam ùwo gi- jôju islam
homme REL musulman lui TMA épouser musulman
« le garçon qui est musulman se marie avec une musulmane »

En arabe de Juba, on fait la distinction entre /islam/ « islam » et /müslim/ « musulman » : 
fi nas muslim-in u fi nas bârdu mesi-in
EX gens musulman.PL et EX gens aussi chrétien.PL
« il y a des musulmans et aussi des chrétiens »

Toutefois, on retrouve régulièrement à Juba des expressions ou /islam/ est utilisé là où 
pourrait attendre un adjectif, comme dans :
férik t -éna fi junùb ka islam u mesih-in de, ma fi
différence GEN nous dans sud comme islam et chrétien.PL DEM NEG EX
« chez nous dans le sud, il n’y a pas de différence entre l’islam et les chrétiens »

mùshkila ta islam u ta mesihi de de ma hâja
problème GEN islam et GEN chrétien DEM DEM NEG chose
« la question de l’islam et des chrétiens, ce n’est pas un problème »

Peut-être que cet usage a contribué à faire disparaître le terme /mùslim/ en kinubi. Un autre 
élément à prendre en compte est l’influence éventuelle du kiswahili, où la racine islamu.
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munie du préfixe adéquat, est utilisée pour rendre les termes « islam » et « musulman » : ki- 
islamu et mw-islamu (Johnson, 1939 : 430).

Le terme /khâtar/ et ses variantes phonétiques, quant à lui, peut signifier tantôt « danger » 
tantôt « dangereux » ;
kalâm fi ^âtar el gi- jâ âsede
car EX danger REL TMA venir maintenant
« car il y a un danger qui survient maintenant »

Nayrôbi hatâri
Nairobi dangereux
« Nairobi est dangereuse »

Ici, le double emploi de /khatar/ est très probablement lié à celui de son doublet swahili. En
effet, hatari signifie « danger », tandis que « dangereux » est rendu par le même terme,
introduit par la particule ya. On dit par exemple hali ya hatari, « une situation dangereuse », 
littéralement « une situation de danger ».

1.1.7. L’adiectif nominalisé

Nous avons rencontré à plusieurs reprises, chez différents informateurs, Tusage de /saudiya/
pour désigner l’Arabie Saoudite ;
ùmun g- âbidu sâim ma Saudiya
eux TMA commencer jeûner avec A. Saoudite
« ils commencent à jeûner en même temps qu’en Arabie Saoudite »

rùo fi Saudia
aller à A. Saoudite

« je suis allé en Arabie Saoudite »

Or, le terme sa‘üdiyya est considéré en arabe comme un adjectif uniquement. Mais il s’agit 
manifestement d’une influence de l’arabe moderne et dialectal, où on remplace par facilité /al- 
mamlaka al-‘arabiyya as-sa‘üdiyya/, « le royaiune arabe saoudien », par le dernier terme 
uniquement.
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1.1.8, Les substantifs d’origine étrangère

Les Nubi passent souvent du kinubi au kiswahili et/ou à l’anglais dans la conversation (voir 
Syntaxe, 10). Parallèlement, ils ont intégré quelques substantifs dans le vocabulaire, qui font 
désormais partie du lexique nubi. Nous renviendrons en détail sur ces termes dans le chapitre 
consacré au lexique (Vocabulaire, 1.3-4).

1.2. Le nom propre

1.2.1. Le nom complet

Le nom d’une persoime se compose généralement de son prénom suivi de ceux de son père et
souvent aussi de son grand-père, ce qui correspond à l’habitude onomastique arabe de Vism
thulâthï, « nom à trois composantes ». Le patronyme suit directement le prénom, bien qu’il
soit dans certains cas précédé de /ibn/, « fils de » :
âsma tâ -i Tâlib. Tâlib Râjab Bakît
nom GEN moi Talib TalibRajab Bakit
« je m’appelle Talib, Talib [fils de] Rajab [petit-fils de] Bakit »

âsma tâ -y Hâsan Ramadân
nom GEN moi Hasan Ramadan
« je m’appelle Hassan Ramadan »

Les femmes déclinent leur nom de la même manière : 
âsma tâ -y Nùri Ahmed Mohâmed
nom GEN moi Nuri Ahmed Mohamed
« je m’appelle Nuri [fille d’] Ahmed [petite-fille de] Mohamed »

âsma tâ -y Hâtma Mahmùd Umar
nom GEN moi HatmaMahmud Umar
« je m’appelle Hatma Mahmud Umar »

Certains Nubi font toutefois usage d’un nom de famille stable, sans doute pour rendre les 
rapports avec l’administration plus facile. C’est le cas d’Abdullatif Minawa, l’un de nos 
informateurs à Mombasa.

Les Nubi sont exclusivement musulmans et utilisent en conséquence l’onomastique arabo- 
musulmane. De manière générale, les noms propres d’origine arabe sont phonologiquement
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beaucoup plus stables que les noms communs, et directement reconnaissables. Cela dit, leur 
prononciation suit souvent les modifications phonétiques du kinubi par rapport à l’arabe. Par 
exemple, /ahmad/ est prononcé /ahmed/, voire /amed/.
Pourtant, dans certains cas, la prononciation d’un nom propre est proche ou identique à sa 
forme arabe. Par exemple, /khalîl/ là où on attendrait /kalïl/ ou /halil/. Le fait est d’autant plus 
intéressant que le locuteur utilisant cette forme moins altérée pour les noms propres emploie 
pour le reste du discours la phonétique propre au kinubi. Par exemple, la même personne dit ; 
àsma ta -y ismaïl ibn Uiamis bilâl
nom GEN moi Ismail Ibn Khamis Bilal
« je m’appelle Ismail Ibn Khamis Bilâl » (Bombo)

Mais un peu plus loin ;

àna dakul fi kazi... (etnon/...da^ul.../)
moi entrer dans travail/s
« j’ai commencé à travailler... »

Le même phénomène a pu être observé auprès des Juifs arabophones de Bagdad : en effet, 
alors qu’ils ne roulent jamais le /r/ mais le prononcent plutôt comme un /gh/ « r grasseyé », ils 
le prononcent correctement lorsqu’ils utilisent un terme d’origine étrangère - hébreu, persan 
ou turc - ou d’un nom propre comme /Abraham/ (Mansour, 1991 ; 29).
Les Nubi font un large usage de noms arabes typiquement soudanais, comme Bakit, Rizgala 
ou Muzamil (prononcés en arabe soudanais Bakhït, Rizg Allah, Muzammil)... Au Soudan, 
certains de ces noms traduisent une origine servile, c’est notamment le cas de Rizg Allah, 
« bien de Dieu ». Cette habitude est ancienne dans l’onomastique arabe, où les esclaves et les 
affranchis avaient souvent des noms aisément reconnaissables, comme Kàfûr (Bosworth, 
1986 ; 623a). Ces noms n’ont manifestement pas - ou plus - la même connotation en kinubi. 
On peut toutefois imaginer qu’ils ont conservé des noms de certains ancêtres, peut-être 
d’origine servile, ou bien qu’ils ont tout simplement assimilé des noms propres qu’ils 
entendaient couramment dans le sud du Soudan, cible des esclavagistes. On sait en tout cas 
que, d’une part, le sud du Sudan a longtemps servi comme réservoir « d’esclaves-soldats » - 
les Jihàdiyya - et que d’autre part, certains Nubi sont arrivés en Afrique de l’Est avec des 
serviteurs (Thomas et Scott, 1935, cité par Tucker, 1984 ; 405).
Il existe tout de même quelques noms typiquement nubi, qu’on ne retrouve ni en arabe ni en 
kiswahili. Certains ont une étymologie arabe au sens large, mais ne sont pas utilisés en tant 
que noms propres dans le monde arabe. C’est le cas de Khamis et Sébi. Selon certains Nubi, 
Sebi signifie «Samedi», de l’arabe « [yawm] as-sabt», tout comme /Khamis/. «Jeudi», 
dérive de l’arabe /[yawm al-1khamls/. En réalité, il est courant au Soudan de nommer un 
enfant en fonction du jour ou du mois de sa naissance; Khamïs, Ramadan... Le choix du nom
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peut se faire de la même manière en arabe de Juba, quelle que soit la confession des intéressés 
(Yor Ayik, 1986 ; 93). Les Swahili utilisent également certains noms de la semaine dans 
l’onomastique, comme Juma « Vendredi ».
Selon d’autres Nubi, /Sébi/ serait au contraire une altération de /sabî/ « garçon », mais cela 
semble p>eu probable. Cette confusion indique en tout cas que le choix de ces noms n’est plus 
lié systématiquement à la date de la naissance de l’enfant.
Le terme /dushmân/, littéralement « guerre », est également utilisé comme prénom féminin. 
Encore une fois, il est courant dans le sud du Soudan de nommer un enfant d’après les 
circonstances de sa naissance, tant en arabe de Juba que dans certaines langues locales telles 
que le zande, le mundare et le bari. Une fille née pendant la guerre s’appellera Dushman, une 
fille née suite à une césarienne s’appellera Sikina “couteau” (Yor Ayik, 1986; 93). Mais il 
semble qu’en kinubi, le nom n’est plus choisi en fonction des événements entourant la 
naissance de l’enfant mais qu’il fait désormais partie du patrimoine onomastique de la langue, 
les Nubi que nous avons interrogés à propos du prénom Dushman n’avaient en tout cas pas 
d’idée précise sur son origine.

D’autres noms encore n’ont pas d’origine arabe, comme par exemple Aluru, Doka pour les 
hommes et de Ramlati pour les femmes. Le premier vient très probablement de l’ethnonyme 
Aluru, l’une des populations composant à l’origine la communauté nubi, les deux autres 
restent obscurs. Il peut s’agir de noms issus de l’une des nombreuses langues parlées au sud 
du Soudan. Précisons qu’au Soudan en général, il arrive que l’on choisisse un nom propre 
d’une autre langue dans des circonstances particulières : lorsqu’une femme enceinte perd son 
ou ses premiers enfants à la naissance, on décide de nommer le prochain dans une autre 
langue afin de ne pas attirer le mauvais œil.^
Certains noms sont considérés comme typiquement nubi par les Nubi eux-mêmes, mms en 
réalité ils ressemblent à des noms arabes tellement altérés qu’ils en sont devenus 
méconnaissables. C’est le cas des prénoms tels que Fâijala, Fâdala et peut-être Dâfala, les 
deux premiers provenant certainement de « Faij Allah » et de « Fadl Allah ». Nous n’avons 
pas relevé de nom mixte, comme il en existe en nubien par exemple, où /Oshalla/ est 
l’équivalent de ‘Abd Allah, /osh/ signifiant « serviteur »’.

1.2.2. Le surnom ;

Les Nubi - hommes et femmes - portent souvent un surnom. Il peut être d’origine afiicaine, 
comme c’est le cas pour certains de nos informateurs ougandais ; YusirfTembu, Mzee Kinyo... 
L’un de nos informateurs de Bombo, Sul Way Way (B. 1.4), porte un surnom en kinubi. Il a 
expliqué - hors enregistrement - qu’on le surnomme ainsi car, lors d’une campagne militaire

^ Communication de Sayyid As-Sirr Muhammad. 
’ Communication d’Ismael Taha.
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à laquelle il participait, il avait partagé avec les autres soldats des galettes qu’il avait 
emmenées avec lui. Affamés, les autres soldats se sont jetés sur ce repas, et lui s’est alors 
écrié ;
sul wày wây !
prendre un un
« servez-vous un par un ! ».

Le terme arabe /shavkh/ est fréquemment utilisé sous la forme /shevkh/ pour désigner un 
homme respectable, soit par son âge, soit par son érudition ou sa carrière, ou encore pour son 
rôle dans une confrérie soufre. Son synonyme kiswahili mzee est utilisé en concurrence et 
semble même plus fréquent.
Des titres d’origine ottomane - ôey, pa§a, efendi - sont également utilisés pour désigner des 
personnages historiques, mais aussi des Nubi de générations antérieures. Nous n’avons par 
contre jamais entendu ces titres apposés à des personnages contemporains : 
kan fr commanding officer t -ômun ge- nadi Amin Pâsha
ANT EX officier supérieur/a GEN eux TMA nommer Emin Pasha
« leur officier supérieur s’appelait Emin Pasha »

türba ta Selim Be ùwo fi Neyvâ^a
tombe GEN Selim Bey COP à Naivasha
« la tombe de Selim Bey se trouve à Naivasha »

ya anâs jidi t -éna Aféndi Marùs
EMPH gens grand-père GEN nous Afendi Marus
« c’est-à-dire les hommes de notre grand-père Afendi Marus »

On retrouve le même usage chez les Nubi d’Ouganda : «Eféndi Ibrahim, Suàra Aféndi »... 
Ces titres sont généralement placés après le nom propre, comme cela était l’usage en turc, 
sauf dans le cas de /eféndi/, qui se place tantôt avant, tantôt après le nom en question.
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2, L’adiectif

2.1 ■ La nature de l’adiectif

Nous distinguons deux types d’adjectifs : les adjectifs simples et les adjectifs complexes. Les 
premiers ne peuvent être utilisés que de manière adjectivale, les autres sont utilisés tantôt 
comme adjectifs, tantôt avec une autre valeur. Ils se subdivisent en noms-adjectifs, adverbes- 
adjectifs et pronoms-adjectifs. Les adjectifs complexes sont traités respectivement dans les 
chapitres consacrés au nom, au pronom et à l’adverbe (voir Morphologie, 1.1.6 ; 7.6 ; 8.2).

2.2, Origine et forme

Comme pour le reste du vocabulaire nubi, les adjectifs proviennent de trois sources : le 
superstrat arabe soudanais, l’adstrat svvahili et anglais. Le superstrat arabe constitue toutefois 
l’essentiel du vocabulaire.

2.2.1. Les adjectifs issus du superstrat arabe

2.2.1.1. Les reliquats des schèmes arabes

Notons d’emblée que, comme dans le cas des substantifs, les adjectifs sont généralement issus 
du vocabulaire arabe et ils en conservent les formes, mais celles-ci sont généralement figées, 
pour les mêmes raisons liées à la phonologie et à la restructuration morphologique du kinubi. 
Il est par exemple très difficile de retrouver la forme arabe de certains termes arabes, comme 
le montrent les exemples suivants ;

TABLEAU 1 ;

SCHEME ARABE CLASS. ARABE SOUDANAIS KJNUBI TRADUCTION
CaCCân zaTân za‘lân jalân fâché
caac ba‘îd ba‘Td boyi éloigné

II reste pourtant quelques structures, qui apparaissent assez fi-équemment pour être
reconnaissables ;
1. /CeCiC/
2. /CoCiC/
3. /CàCeC/~/CâCiC/
4. /CuCâC/
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5. /CaCaCân/~/CaCân/
6. /mustâCCaC/~/mustâCaC/
7. /âCCaC/~/âCCa/~/âCCe/
8. /...-i/;
9. /... -âwi/~/... -âwi/
10. /ma-CâCiC/

En se basant sur les travaux de Heine à Kibera, Miller avait déjà relevé les trois premiers 
groupes (Miller, 1997 : 137 sq).

Le schème /CeCiC/ :

Par exemple dans /geshir/ « court », /kebir/ « grand », /tegil/ « lourd, difficile » reliquats du 
schème arabe /CaCTC/. On retrouve ce schème en arabe de Juba ; /gerib/ « proche », /ketir/ 
« nombreux »...

Le schème /CoCiC/ :

/tovsdl/ « long », /kobir/ « grand ». Il s’agit en réalité d’une variante phonétique du précédent, 
avec /a/ > loi, sans modification sémantique. Nous n’avons pas relevé de forme similaire en 
arabe de Juba, qui présente pourtant /a/ initial > loi dans d’autres adjectifs, comme /majnün/ > 
/mojnùn/ « fou » ou /mabsût/ > /moksùt/ « heureux » (Miller, 1993 : 147).

Le schème /CàCiC/~/CàCeC/ :

Le schème est plus rare que les précédents. II dérive souvent du participe actif de l’arabe 
dialectal /CâCiC/~/CâCeC/, mais il a tendance à se confondre avec les formes verbales : 
kan sàken fi Rabay
ANT habitera Rabai
« il habitait chez les Rabai »

II est mieux conservé en arabe de Juba; Ibâril «froid», Ikâürl «impie»... (Miller, 
1993 ; 146).

Le schème ICuCàCI :

/kubâr/ « grands », Idugâgl « petits », /sumân/ « gros », reliquats du schème arabe ICuCâCI, 
utilisé pour des formes plurielles. II est très courant en arabe soudanais standard et en arabe de
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Juba, où il semble encore productif et où il s’applique d’ailleurs également à des substantifs, 
comme /bugâr/ pl. de /bàgar/ « vache » (voir Morphologie, 4.2.4)

Le schème /CaCaCàn/~/CaCàn/

Comme dans /jalân/ « fâché », /sakarân/ « saoûl », /tabân/ « fatigué », /fatarân/ « fatigué », 
reliquats du schème arabe /CaCCân/.

Le schème est courant en arabe soudanais et il a subsisté en arabe de Juba, où il est assez 
courant: /tabân/ «fatigué», /takiyân/ «fatiguant»... Miller considère qu’il s’agit d’une 
forme productive à Juba, prenant pour exemple les processus /marîd/ > /mardân/ « malade », 
/atrash/ > /tarshân/ « sourd » (Miller, 1993 : 147). Mais ces adjectifs existent déjà au niveau 
du lexificateur arabe soudanais (voir par exemple Persson et Hussein, 1984 ; 267).

Le schème /mustàCCaC/~/mustàCaC/

/mustârab/ « civilisé », /mustagrab/, « étonné » reliquats du schème arabe /mustaCCaC/ : 
kùlu anâs mustâre, mustârab
tout gens cultivé cultivé
« tous les gens sont cultivés »

Nous n’avons pas relevé de parallèle en arabe de Juba, bien que la forme verbale 
correspondante soit assez courante : /istâgrab/ s’étonner » /istâmal/ « utiliser »...

Le schème /âCCaC/

/âf(a)dal/ « préférable », /âhsan/ « meilleur », /âswe/ « noir », /âmer/ « rouge », /âzrak/ 
« vert », reliquats du schème arabe /aCCaC/ (voir plus bas).

Ce schème est utilisé pour certaines couleurs et pour quelques rares comparatifs. Il n’est plus 
productif, contrairement à son usage en arabe dialectal soudanais. En effet, c’est la forme 
simple de l’adjectif qui est généralement utilisée pour le comparatif (voir Syntaxe, 7.2).
De plus, il n’y a pas d’autres adjectifs de la même racine pour /afadal/ et /ahsan/, ce qui est 
déjà le cas en arabe dialectal soudanais, où les adjectifs correspondants /fadil/ et /hasan/ sont 
peu communs. ‘
Le schème semble plus vivant en arabe de Juba, même s’il y est également utilisé dans des 
expressions figées, comme /âktar hâja/ « le plus » :

’ Wellens a également relevé les formes /âksen/ et /âker/ « mieux » à Bombo (2003 : 80).
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gabtla ta dinka de ùmun àktarhâja
tribu GEN Dinka DEM eux le plus
« la tribu des Dinka est la plus nombreuse »

as- sudân ma-kôwan min gabâl âkthar min miyyo gabila
ART Sudan PART, composé de tribu.PL plus de cent tribu
« le Soudan est composé de plus de cent tribus » (Yor Ayik, 1985 : 96)

Notons que dans le dernier exemple, il s’agit d’un niveau de langue partiellement décréolisé, 
tant au niveau phonologique que morphologique, ce qui pourrait aussi justifier la forme 
/âkthar/.

Le suffixe/...-i/ :

Il s’agit en général d’ethnonymes. Les termes /mâsri/, « égyptien », /somâli/, « somalien », 
/nùbi/, « nubi »... sont des reliquats des noms-adjectifs sufïixés par /-V. On le retrouve en 
arabe de Juba : /nùbi/ « nubien », /jimûbi/ « sudiste »... il s’agit encore une fois de formes 
figées, empruntées au lexificateur. En effet, les ethnonymes faisant référence à des 
populations étrangères peu ou pas connues hors du Soudan sont empruntés aux autres 
langues : Kenyan et Ugandan pour « kenyan » et « ougandais », empruntés à l’anglais.

Le suffixe /... -àwi/~/... -âwi/ :

/forâwi/, « Fûrâwî, habitant du Dâr Fûr », /dongolâwi/~/dungulâwi/, « Dungulâwî, habitant de 
Dungula ». Il s’agit d’une variante du suffixe précédent, que nous n’avons pas rencontrée en 
arabe de Juba. Le schème n’est apparemment plus productif

Le schème /maCaCiC/ :

/majanin/ « fous », /masakin/ « pauvres », reliquat des schèmes arabes /maCâCTC/ et 
/maCâCiC/. Mais ce schème n’apparaît que chez un informateur, par ailleurs dans un registre 
de langue plus conservateur, en l’occurrence un proverbe.

De manière générale, ces formes ne sont plus productives, puisque l’informateur ne modifie 
pas ime racine particulière selon un schème donné pour la transformer en adjectif II n’utilise 
pas le verbe */jâ‘al/ pour en faire /jalân/ « fâché », par exemple. Au contraire, il arrive qu’il 
utilise sans dérivation un adjectif pour créer une forme verbale, comme /sakarân/ qui signifie
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« saoûl » mais aussi « se saoûler ». cette verbalisation de l’adjectif en /-an/ apparaît aussi en 
arabe de Juba (Miller, 1993 ; 147).

2.2.1.2. Les adjectifs préfixés par /ma-/ :

Contrairement aux formes précitées, d’autres adjectifs sont créés grâce à une dérivation 
morphologique qui reste productive. Il s’agit de certains adjectifs mum's du préfixe /ma-/. On 
le retrouve dans des formes telles /ma-kalbût/ « mélangé », /ma-zôz/ « marié », /ma-sétetu/ 
« éparpillé », /ma-lifi, « enroulé », /ma-geshim/, « divisé, dispersé ».

En effet, le /ma-/ est placé devant ime racine verbale couramment utilisée. Par exemple :

- /geshim/ et /ma-geshim/ ; 

dùkuru gesim ina ^oup tinén
ensuite dviser nous groupe/a deux
« puis nous avons été divisés en deux groupes »

fi Mombâsa nùbi fi sWa (...). yâla kùlu ma-ge^m
à Mombasa Nubi EX peu et tout PART.divisé
« il y a peu de Nubi à Mombasa, ils sont tous dispersés »

- /joj/~/joz(u)/ et /ma-jôj/~/ma-joz(u)/ ; 
umim gi- joj umun ma kila
eux TMA marier eux avec chaque/s 
« il se marient avec chaque tribu »

kabila
tribu/s

marna tâ -i kan ma-jôzu ini 
mamanGEN moi COP PART, marier ici 
« ma mère était mariée ici »

- /kalab(ut)/ et /ma-kalbut/ : 
ùmun gi- kalab rutân ta kiswahili
eux TMA mêler langue GEN kiswahili/s 
« ils mélangent le kiswahili et le kinubi »

ma rutân nùbi 
avec langue nubi

nùbi ma-kâlbatu kila bakân
eux PART, mélanger chaque/s endroit
« les Nubi sont mélangés partout »
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Ces formes adjectivales n’ont pas été empruntées de manière figée au superstrat. En effet, le 
terme signifiant « marié » par exemple, donne /mutzawwijV en arabe tchadien (Jullien de 
Pommerol, 1999a ; 1451) et en arabe soudanais standard. On imagine difficilement comment 
passer de l'une de ces formes à /ma-joj/, notamment à cause de l’absence du /t/. Il s’agit donc 
clairement de l’ajout du préfixe /ma-/ à la racine verbale du kinubi, et non d’un emprunt direct 
d’un adjectif du superstrat.

L’arabe de Juba ne semble pas connaître ce type de dérivation. Nous avons relevé plusieurs 
adjectifs commençant par /ma-/ dans nos enregistrements en arabe de Juba, mais tous 
constituent des formes figées. En effet, la suppression de /ma-/ ne dorme pas de racine 
verbale, contrairement aux exemples précités : /âruf/ « coimu », /mafind/ « nécessaire », 
/malyân/ « plein », /mashùr/ « célèbre », /mabsùt/ « heureux ».

Précisons que d’autres adjectifs commençant par /ma-/ en kinubi constituent également des 
formes figées, empruntées directement au superstrat arabe ; /magful/ « bloqué », /marùf/ 
« connu », /mapkùl/ « accepté »..., le retrait du préfixe /ma-/ ne révélant pas de forme verbale 
utilisée en kinubi.

Enfin, nous avions aussi relevé à Bombo quelques adjectifs en /mu-/, absents à Mombasa 
comme en arabe de Juba^ :
biris al mu-wéledu bu- kun âbya ma âswe
natte REL PART.naître TMA être blanc avec noir
« la natte mixte est blanche et noire »(Bombo)

binia kamân wây mu-jozu
fille aussi un PART, marier
« l’une de mes filles est mariée » (Bombo)

Il s’agit d’une variante phonétique du préfixe /ma-/. Les deux préfixes /ma-/ et /mu-/ existent 
en arabe dialectal, mais ils sont utilisés chacun dans un contexte particulier, tandis qu’ils sont 
en variante libre en kinubi, puisqu’on retrouve /ma-zôz/ et /mu-jôzu/. A Mombasa, on 
retrouve le suffixe /mu-/ dans /mumkin/ et /mustarab/ (voir ci-dessus) mais le préfixe n’est 
plus productif

^ Il y a en arabe de Juba des adjectifs commençant par /mu-/, mais il s’agit encore une fois de formes figées ; 
/mufatish/ « inspecteur », /mualem/ « professeur »...
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2,2.1.3. Le diminutif

Nous n’en avons relevé qu’un seul exemple à Mombasa ; l’informatrice Hatma a utilisé à 
plusieurs reprises - hors enregistrement - le terme /sukér/ pour signifier « petit », tandis que 
les autres informatexirs utilisent /sakâr/ ou /sakhâr/, conune dans ; 
ùwo kan lésa sakâr
lui ANT encore petit
« il était encore petit »

A Bombo, nous avions également enregistré le terme /rafâya/ « mince », comme dans ; 
slim de mâna t -o ya rafâya
slim/a DEM sen GEN lui COP mince
« slim signifie mince » (Bombo)

Le terme /sukér/ existe également en arabe de Juba (Watson, 1989 ; 109), où il a conservé une 
autre forme, /sakâyer/ ;
wôkit âna sakâyer (...) âna kan sakér
lorsquemoi petit moi ANT petit
« lorsque j’étais petit (...), [quand] j’étais petit »

Toutes ces formes ont pour étymon des adjectifs très courants en arabe égyptien et soudanais, 
comme /soghayyir/ (Trimingham, 1946 : 9), qui sont construits sur le schème /CuCayyiC/, 
utilisé pour créer les diminutifs, mais leur utilisation n’implique pas nécessairement ce champ 
sémantique. Chez les Shukriwa. ce schème conserve ce sens (Reichmuth, 1983 : 145), tandis 
qu’en arabe égyptien et soudanais standard on utilise couramment /soghayyar/, « petit » et 
/rofayyaV « mince » sans qu’il s’agisse de diminutifs sur le plan sémantique (Roth, 1987-89 ; 
413).

En kinubi, comme en arabe de Juba et comme en arabe soudanais, /sukér/ est donc utilisé en 
concurrence avec /sakâr/~/sakhâr/ et non en tant que diminutif^

A Kibera, Heine a relevé le préfixe /jina-/ utilisé comme diminutif.
/nyerekù/, «enfant» devient /jina-nyerekù/, «bébé». C’est une forme intéressante, qui 
semble être tombée en désuétude à Mombasa. Heine ne précise pas l’origine du terme, qui 
vient probablement d’une des langues du substrat.

^ Sur le plan formel, il existe également le terme /kweys/ et ses variantes qui signifie « bien » et qui dérive de 
l’arabe dialectal /kuweys/. Mais déjà en arabe dialectal, il adopte la forme d’un diminutif uniquement sur le plan 
morphologique et pas sur le plan sémantique.
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Comme le souligne bien Miller (1993 ; 146-149), les formes résiduelles de l’adjectif sont plus 
nombreuses et plus diversifiées en arabe de Juba. Il a par exemple conservé des traces du 
schème arabe /CaCCân/, devenu /CaCàG/ comme dans /jazâr/ « boucher », ou encore du 
schème /mu-CaCCiC/ devenu /muCâCiC/~/muCâCeC/, comme /muàlem/ « instituteur ». De 
même, nous avons relevé plusieurs fois la forme /CeCàC/ dans nos enregistrements en arabe 
de Juba ; /kelân/ « oncles », /kerân/ « fleuves »...

2.2.1.4. Les adjectifs du superstrat d’origine étrangère

Certains termes étrangers passés en arabe soudanais ont été conservés en kinubi, mais on 
trouve peu d’adjectifs parmi eux. A Mombasa, nous n’avons relevé que l’adjectif hybride 
arabo-turc /sùkuruji/, « ivrogne ». A Bombo, nous avions entendu à plusieurs reprises 
/godôgodô/ « mince », qui existe aussi en arabe de Juba (notes personnelles).

L’arabe de Juba a conservé d’autres adjectifs empruntés aux langues afncaines du sud du 
Soudan, qu’on ne retrouve pas en kinubi, comme /ngulung ngulung/ « circulaire, rond » : 
Shùluk gam 1- ômun alàma ngulung ngulung fi wùsa
Shilluk faire à eux signe rond dans visage
« les Shilluk font des scarifications circulaires sur le visage » (Juba)

Soit ces termes sont tombés en désuétude en kinubi, soit ils ont été assimilés tardivement par 
l’arabe de Juba. Les adjectifs précités apparaissent en tout cas chez plusieurs informateurs de 
Juba.

2.2.1.5. Les termes préfixés par /ta-/

La particule d’annexion /ta/ suivie d’im substantif - souvent un toponyme, un ethnonyme 
(nom-adjectif) ou un adverbe de lieu - est couramment utilisée pour créer une expression 
rendant l’origine :
Ali ta Tûrki
Ali GEN Turc
« Ali de Turquie, Ali le Turc »

Bahlùl de àsma ta Masr-iya 
Bahlul COP nom GEN Egyptien.PL 
« Bahlul est un nom égyptien »
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lùgha ta Mâsri
langue GEN Egypte
« la langue égyptienne »

Dans de nombreux cas, cette tournure concurrence l’usage de l’adjectif : 
banâ nùbi kamânjoz ùmun ma wéle el ma ta nùbi
fîlle.PL Nubi aussi épouser eux avec garçon REL NEG GEN Nubi
« les filles nubi aussi se marient avec des garçons qui ne sont pas nubi »

mun jôzu haiîm nùbi
eux épouser fîlle.PL nubi
« ils épousent des filles nubi »

Ou alors ;
banâ ma âju lébis lebas-â ta Nùbi
fille NEG vouloirporter habit.PL GEN Nubi
« les filles ne veulent pas porter les vêtements nubi »

anâs ta Bômbo, mun gi- ârif zaidi fi culture ta Nùbi
gens GEN Bombo eux TMA savoir très/s dans culture/a GEN Nubi
« les gens de Bombo connaissent plus la culture nubienne »

Notons que la tournure avec /ta/ est la plus courante. L’extrême paucité des possibilités de 
dérivation morphologique rend la création d’adjectifs fortement limitée. En outre, les 
modifications phonologiques importantes l’éloignent fort des schèmes rencontrés dans le 
superstrat arabe, ce qui rend la catégorisation des adjectifs difficile, de même que leur 
différenciation par rapport aux autres termes (noms, adverbes...). Enfin, cette structure 
permet d’éviter d’éventuelles contraintes morphosyntaxiques dans le cas des emprunts. En ce 
qui concerne l’expression ! culture ta nùbi/, l’adjectif /nùbi/ utilisé seul aurait-il dû se placer 
devant culture comme en anglais, ou derrière, comme en Idnubi ? L’ensemble de ces éléments 
explique à notre avis la préférence pour la forme en /ta/.

Cette tournure n’apparaît évidemment jamais dans le cas des adjectifs stricto sensu. On ne 
trouvera donc jamais */ta towil/ pour /towil/, « long », par exemple. Il faut pourtant 
mentionner l’exemple suivant, assez curieux : 
azôl ta religious sei sei
homme GEN religieux/a très.2
« un homme vraiment très religieux »
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II s’agit du seul cas où /ta/ est suivi d’un adjectif, par ailleurs emprunté à l’anglais. II faut sans 
doute y voir une erreur de la part de l’informateur, qui aurait plutôt dû dire ; /azol religious sei 
sei/ ou /azol ta religion sei seû'.

Cette structure ta + substantif en concurrence avec l’adjectif apparaît aussi en arabe de Juba, 
mais de manière moins courante ; 
iris ta islam
mariage GEN islam
« mariage musulman »

2.2.3, Les emprunts :

2.2.3.1, Les adjectifs swahili :

Le nombre d’adjectifs d’origine swahili utilisés en kinubi est assez restreint, une dizaine à 
peine. Cela s’explique par une contrainte grammaticale plus importante que pour le nom. En 
effet, le kiswahili étant une langue à classes, le préfixe de l’adjectif - que celui-ci soit épithète 
ou attribut - dépend de celui du nom auquel il se rapporte. Par exemple, l’adjectif - kubwa 
« grand » prendra le préfixe wa- après wa-tu « hommes » mais mi- après mi-kono « mains » : 
Wa-tu wa-kubwa, « de grands hommes »

Mi-kono mi-kubwa, « de grandes mains » (pour plus de détails, voir Syntaxe, 1.3.4.1)

D est d’ailleurs significatif que seuls deux des adjectifs empruntés au kiswahili ne sont pas 
invariables : /muzima/ « entier » et /yôte/, « entier ».'*

Tous les autres adjectifs - /mardédi/ « élégant », /raisi/ « facile », /wâzi/ « clair »... - sont 
invariables en kiswahili, ce qui permet de contourner la difficulté posée par les règles 
d’accord.

2.2.3.2. Les adjectifs anglais :

II y a plus de quatre-vingts adjectifs d’origine anglaise, mais la majorité d’entre eux font 
partie d’un codemixing. Quant à ceux qui sont à première vue isolés dans une phrase en 
kinubi, ils sont presque toujours utilisés comme attributs, ce qui ne pose pas de contrainte 
morphologique ou syntaxique importante. En effet, en anglais l’attribut reste au singulier - ce

En kiswahili, on dira Afrika n-zima « toute l’Afrique » mais wa-tu wa-zima « tous les gens », et Afiika y-ote 
« toute l’Afrique », mais wa-tu w-ote « tous les gens ».
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qui est possible en kinubi - et il se place derrière la copule - ce qui est également la règle en 
kinubi ;
kun scattered fi Kilif, fi Malindi
être dispersé/a à Kilifi à Malindi
« ils sont dispersés à Kilifi et à Malindi »

fls sont très rarement utilisés comme adjectifs épithètes, car ceci implique une nouvelle 
contrainte, d’ordre syntaxique - l’adjectif anglais se plaçant devant le nom auquel il se 
rapporte :

lùgha al na g- wônus de broken ârabi
langue REL nous TMA parler DEM cassé/a arabe
« la langue que nous parlons est du mauvais arabe »
(voir Syntaxe, 1.3.4.2)

Par ailleurs, dans quelques cas un adjectif d’origine anglaise est utilisé comme substantif : 
ùwo kan fi military ta British

lui ANT dans militaire/a GEN Britannique/a
« il était dans l’armée britannique »

alcoholic, drug âsede, kùlu, khatar 
alcoolique, drogue/a alors tout dangereux 
« l’alcool, la drogue, tout cela est dangereux »

2.3. Le redoublement :

Le redoublement de l’adjectif est assez courant. Il faut distinguer les adjectifs redoublés 
systématiquement, comme /godôgodô/ « mince » et ceux dont le redoublement joue le rôle 
d’augmentatif ou de superlatif, comme /kubar-in kubar-in/ «très grands», superlatif de 
/kubar-in/ :
slim de godôgodô
slim DEM mince
« slim signifie mince »

fi military, kamân with âje de, post kubar-in kubar-in
EX militaire/a aussi avec/a chose DEM poste/agrand.PL.2
« il y a aussi des militaires avec des postes très importants »
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3. Le genre

La distinction de genre a disparu en kinubi, tant en ce qui concerne le nom que l’adjectif, le 
pronom et le verbe. Concernant les substantifs, certains termes se terminent bien par /-a/, ce 
qui indique généralement le féminin en arabe dialectal, mais ces termes ont été empruntés tels 
quels à l’arabe. Par contre, on n’applique pas cette terminaison /-a/ à un terme masculin qui 
pourrait devenir féminin, comme un ethnonyme ou un nom de métier. Par exemple, /Nùbi/ ne 
devient jamais ’*'/Nubi-a/, alors qu’en arabe soudanais on a la forme /Nûb-iyya/ « Nubienne », 
féminin de /Nüb-î/ « Nubien ». On peut donc considérer que si le /-a/ subsiste, il n’a plus de 
valeur morphologique. D’ailleurs, les adjectifs aussi n’ont qu’une seule forme pour le 
masculin et le féminin (voir plus bas).

Un autre exemple de l’absence de distinction du genre est l’usage de /akû/ pour « frère » et
« sœur » à la fois (alors qu’en arabe soudanais, comme dans la plupart des parlers arabes, on a
la paire /akhù/ « frère », /ukht/ « sœur ») :
akù tâ -y âsma t -a Halifa ahmed
frère GEN moi nom GEN lui Halifa Ahmed
« mon frère s’appelle Halifa Ahmed »

akù tâ -y âsma t -o Hatùnya âhmed
sœur GEN moi nom GEN lui Hatunya Ahmed
« ma sœur s’appelle Hatunya Ahmed »

Pourtant, nous avons aussi relevé le mot /ùkti/ pour « sœur », reliquat du féminin, mais il 
semble d’usage limité. De même, les terminaisons du pluriel en /-in/ et /-â/, qui correspondent 
dans la plupart des cas en arabe dialectal respectivement au pluriel masculin et féminin, 
perdent cette distinction en kinubi. Par exemple, /sabab-in/ peut désigner des filles comme des 
garçons ;
sabab-in gi- lébis gurbâba u fidiga
jeune.PL TMA porter gurbaba et fidiga
« les jeunes [filles] portent la gurbaba et la fidiga »

Or, en arabe le suffixe /-in/ ne s’applique qu’à des substantifs masculins. En arabe, le /-ât/ ne 
s’applique que rarement à des substantifs masculins. Mais en kinubi, on trouve par exemple 
/nyerekuk-â/, « des enfants, des fils », pluriel de /nyerekù(k)/.

212



Morphologie : 3. Le genre

Un cas extrême illustrant la disparition du genre en kinubi est l’usage de/kalti/, « oncle » ; 
kâlti ta -i ge- nadi Muhâmad Uséyn
oncle GEN moi TMA se nommer Muhammad Huseyn 
« mon oncle s’appelle Muhamad Useyn »

Ici, /kâlti/ se réfère à un homme, alors qu’il s’agit d’une déformation de l’arabe dialectal 
/khâlti/, « ma tante », le /t/ indiquant le féminin !

La forme unique qui est conservée est généralement celle du masculin. On le voit bien dans le 
cas du démonstratif (voir Morphologie, 7.6) et des adjectifs, qui sont démunis du /-a/ final ; 
/kebir/, /hilu/... Les seules paires de substantifs dont on peut différencier le masculin du 
fémim'n sont des termes du vocabulaire de base appartenant à des racines différentes ; /mâria/- 
/râgi/, « homme-fenune », /sébi/-/binya/ « garçon-fille », /babâ/-/mamé/, « père-mère »... ce 
qui confirme encore l’absence de différenciation morphologique entre le féminin et le 
masculin. Par ailleurs, dans le cas de /nyerekù/ cette distinction reste floue. L’informatrice 
Nuri Mohamed utilise /nyerekù/ sans distinction de sexe, mais ailleurs il semblé que le terme 
se rapporte uniquement à un garçon.

Lorsqu’un locuteur veut clairement indiquer le genre, il use d’une périphrase. H peut aussi
décider d’utihser un emprunt à une autre langue lorsqu’il est plus explicite. Par exemple
l’informateur Abdulatif M. utilise le mot /akwana/ pour désigner l’ensemble de ses frères et
sœurs. Mais il utilise le terme anglais sister à la place de /akü/, en parlant de sa soeur :
âna éndisi sister ta -y fi Canada
moi avoir sœur GEN moi à Canada/a
«j’ai une sœur au Canada »

Heine a relevé à Kibera la forme /akù binia/, littéralement « frère fille », pour préciser le genre 
de/akü/(Miller, 1993 : 159).

Comment expliquer la disparition systématique du genre en kinubi ? Le même phénomène
apparaît en arabe de Juba :
madina ta Jùba o kebir
ville GEN Juba lui grand
« Juba est une grande ville »

La disparition du genre remonte donc à la période précédant l’arrivée de Nubi en Afrique de 
l’Est. La distinction de genre a également disparu dans les créoles espagnols (Lorenzino, 
2000 : 13) ou néerlandais (Krouwenberg, 1994 : 151), langues dont le lexificateur fait
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pourtant la distinction entre masculin et féminin, voire neutre. Les linguistes expliquent 
souvent cette évolution par l’influence du substrat africain (Holm, 1988 ; 195). Dans le cas du 
kinubi, notons tout de même qu’en bari, la langue principale de la région de Juba, il y a bien 
une distinction entre trois genres - féminin, masculin et même neutre - même si cela ne se 
traduit pas morphologiquement (Spagnolo, 1933 :18).

En réalité, l’accord de genre est l’un des éléments posant des difficultés à l’apprenant d’une 
langue étrangère. Ainsi, si les parlers arabes soudanais non créolisés respectent bien l’accord 
du féminin (Trimingham, 1946.16 ; Reichmuth, 1983 : 199), d’autres parlers arabes, qui ne 
peuvent être considérés comme des créoles, ne respectent pas de façon systématique la 
distinction entre le masculin et le féminin. C’est le cas de l’arabe d’Abbéché, au Tchad. Or, 
Roth insiste sur le fait que la distinction est particulièrement peu respectée chez les locuteurs 
d’origine maba (Roth, 1979 : 131). Notons aussi l’existence de certaines expressions figées de 
l’arabe tchadien, qui abandonnent également l’accord du genre, comme /marra wahid/ 
« absolument » (litt. « une fois ») là où on attend */marra wahida/ (Jullien de Pommerol, 
1999b : 220). Un phénomène similaire se retrouve chez certains Nubiens d’Egypte et du 
Soudan qui parlent l’arabe sans le maîtriser. Les confusions de genre - qu’il s’agisse des 
pronoms ou de l’accord des adjectifs - sont fréquents et les arabophones utihsent d’ailleurs ce 
trait particulier lorsqu’ils imitent les Nubiens parlant l’arabe. Par exemple, dans sa nouvelle 
<i.at-Tard» (le colis), l’auteur égyptien Yahyâ Mukhtâr stigmatise le parler d’une mère 
nubienne, qui déclare à son fils ; ana « râyeh »' ^ind sitt-ik Dàryà, «je vais chez ta grand- 
mère Darya » (Yahyâ Mukhtâr, 1990 ; 66).

‘ guillemets placés par l’auteur.
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4, Le Nombre

4,1 ■ Le Duel

De manière générale, le duel ne subsiste que partiellement en arabe dialectal. En effet, bien 
qu’il ait généralement disparu dans la conjugaison, les pronoms et les adjectifs, il est encore 
appliqué aux substantifs. Certains dialectes, notamment au Proche-Orient, l’appliquent aux 
substantifs de manière étendue, tandis qu’au Maghreb son utilisation est beaucoup plus 
restreinte (Kaye, 1976 : 142 ; Durand, 1995 : 99). A Alger par exemple, le duel n’est même 
plus utilisé pour les parties du corps allant par paire, mais essentiellement pour les noms se 
référant à la mesure du temps - jour, mois, année... - et les nombres cardinaux (Mairi, 1983 : 
49). Au Maroc, le duel est assez stable dans les parlers bédouins, tandis qu’en milieu citadin 
et rural on ne le conserve que pour certaines catégories de noms, comme les parties du corps 
allant par paire et les noms de mesure. Pour le reste, on lui substitue l’utilisation de /zôj/ (ou 
ses variantes /züj/, /jüj/, /jôj/...) accompagné du substantif au pluriel, /zôj/ est en réalité un 
substantif signifiant « paire » {zawj en arabe classique) et n’a donc plus rien d’une marque 
spécifique du duel (Marçais, 1977 : 115). Notons que souvent, un même dialecte utilise deux 
structures parallèles : tantôt l’usage du morphème du duel, tantôt la structure substantif + 
numéral, comme à Jérusalem par exemple (Kaye et Rosenhouse, 1998 : 283).
L’arabe de Khartoum conserve le duel sans restriction quant à la catégorie des noms. 
Trimingham donne divers exemples de duel se rapportant à des objets divers : /qalam-ên/ 
«stylos», Æâb-ên/ «portes», /shubbâk-ën.../ «fenêtres» (Trimingham, 1946; 23). Au 
Soudan même, il semble que les Shukriyya utilisent le duel en concurrence avec l’usage du 
numéral : /nafarên itnên/~/itnën nafar/, « deux personnes » (Reichmuth, 1983 : 202).
Plusieurs dialectes tchadiens, comme celui d’Abbéché, limitent l’usage du duel aux noms de 
mesure et aux nombres (Roth, 1979 ; 119). Jullien de Pommerol précise qu’en arabe tchadien 
le duel a tendance à disparaître - en particulier chez les locuteurs dont l’arabe n’est pas la 
langue maternelle - et à être remplacé par le pluriel suivi du chiffie deux. H reste plus stable 
dans le cas des noms de nombres, de mesure, de temps et des parties du corps allant par paire 
(1999b ; 57). En arabe nigérian enfin, on préfère également la structure substantif + numéral 
au duel (Kaye et Rosenhouse, 1998 : 283).

4.1.1 ■ Le duel des substantifs

Nous avons relevé quelques occurrences du duel à Mombasa, mais elles proviennent toutes de 
la bouche d’un seul informateur, Mzee Ali Murbe ;
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fi shi'rka betâ Belgo-British, Léopold Docks, Antwerp, shahr-én
dans compagnie GEN Belgo-British, Léopold Docks, Anvers/a moi.DUEL
« dans une compagnie appartenant à la Belgo-British, aux Léopold Docks à Anvers, pendant 
deux mois »

Stella Maris, rakm al alf-ên, shar-ën
Stella Maris numéro REL mille.DUEL mois.DUEL
« à Stella Maris, au numéro deux mille, deux mois »

bes àna rùo fi Khartum, bes yom-én talâta

seulement moi aller à Khartoum seulement jour.DUEL trois
« je suis allé à Khartoum, seulement deux, trois jours »

sjüa kamân, haba-tén kamân
peu aussi morceau. DUEL aussi
« très peu, deux morceaux »

L’usage du duel chez cet informateur reste cependant limité au comptage du temps et une fois 
à la mesure. Ailleurs, il fait suivre l’objet compté par /tinën/. Notons que dans le dernier 
exemple, le suffixe du duel est /-ten/ : /hâba/ > /haba-tén/. Le /t/ est un résidu du marqueur du 
féminin, qui déjà en arabe dialectal n’apparaît que lorsqu’il est suivi d’un autre 
marqueur (suffixe du duel, pronom affixe) ou lorsque le mot est suivi d’un complément du 
nom. En arabe soudanais, nous pouvons observer les modifications suivantes ;
/madrasa/ « école » > /madrasa-t-ën/ « deux écoles »

> /madrasa-t-i/ « mon école »
> /madrasa-t al-hilla/ « l’école du village »

Ailleurs, le duel est systématiquement remplacé par la structure : substantif (généralement au 
singulier) + adjectif nrmiéral cardinal « deux », invariable en genre. Par exemple : 
de kan kam sàna? sâna tinén
DEM ANT combien an an deux
« cela a duré combien de temps ? deux ans »

gu- tumia lùga tinén fi bakân wedé
TMA utiliser/s langue deux dans endroit DEM
« ils utilisent deux langues au même endroit »
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âna wedi tan kâlas mar tinén
moi donner aussi TMA fois deux
« je lui ai déjà envoyé [une lettre] deux fois »

Nous avons enregistré un cas ou le substantif compté se met au pluriel : 
akwâna tinén bas
frère.PL deux seulement
« seulement deux frères »

Mais tous les autres exemples se rapportent à des substantifs n’ayant pas de forme au pluriel 
(/sâna/ « année(s), /lùga/ « langue(s) », /mâra/ « fois ») il est donc difficile de déterminer si le 
substantif comprté doit systématiquement se mettre au pluriel lorsque cette forme existe.

À Kibera et et à Bombo, pas plus que les chercheurs précédents, nous n’avions relevé aucune 
trace du duel. Par contre, il semble que le duel ait encore été en usage en proto-kinubi, encore 
une fois dans le domaine du comptage du temps et de la mesure ; miyatein « deux cents », 
alfein « deux milles », marratein, « deux fois » (Meldon, 1913 : 8, 213).

En arabe de Juba, le duel est également très rare, mais il apparaît notamment dans le
comptage des unités de temps ;
min Jùba saa-tén li Yéy
de Juba heure.2 jusque Yei
« on met deux heures [pour aller] de Juba à Yei »

Généralement, on utilise une structure similaire à celle du kinubi ; 
bi- hàfïzu rutân al itnén
TMA garder langue REL deux
« ils retiennent deux langues »

nas tat -am'na de âgilaw itnén sunùn ta tihit
gens DEM nous DEM enlever deux dent PL GEN bas
« les nôtres enlevaient deux dents d’en-bas »

L’objet compté peut se mettre au singulier comme au pluriel, il peut également se placer 
devant ou derrière /itnén/, contrairement au kinubi.
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4,1.2. Le duel des nombres cardinaux

Le duel est souvent omis dans le comptage des nombres. On pourrait pourtant s’attendre à une 
plus grande stabilité du duel dans ce cas-ci, dans la mesure où /mitën/ et /elfën/ ne sont plus 
perçus en arabe dialectal comme une modification morphologique marquant le duel mais bien 
comme des mots per se. En kinubi de Mombasa, on trouve encore /alfën/ pour « deux mille », 
tandis que « deux cents » est devenu /mia tinén/ ; 
rakm el alfen
nombre REL deux mille
« le numéro deux mille »

fi zaidi ta mia tenén de. â. Fi zaidi ta mia tenén de
EX très/s GEN cent deux DEM oui EX très/s GEN cent deux DEM
« il y en a plus que ces deux cent [personnes], il y en a plus que ces deux cent [personnes] »

En proto-kinubi, on retrouve encore les formes mitein et alfein (Meldon, 1913 ; 8). En arabe 
de Juba aussi, le duel des nombres cardinaux a subsisté : 
mitén bâgar
deux cent vache
« deux cents vaches »

àna jà hini fi sâna t- alfén wâhed
moi venir ici dans an GEN deux mille un
«je suis venue ici en 2001 »

Comment expliquer la disparition du duel dans le cas de certains nombres cardinaux ? On 
peut envisager une influence du kiswahili, /mia tinén/ serait donc le calque de mia mbili.
Tout d’abord, l’unité est placée derrière la centaine, comme en kiswahili. Cet argument ne 
suffît toutefois pas à lui seul, car en kinubi le nombre cardinal est systématiquement placé 
derrière l’objet compté. On retrouve d’ailleurs cette structure dans les dialectes ouest- 
soudanais (Owens, 1985 ; 259) et tchadiens, y compris dans le cas du duel. Par exemple, 
« deux hommes » se dit /rujâl tinén/ à Abbéché (Roth, 1979 ; 119).
Un autre élément est que l’unité elle-même est exprimée derrière le nombre compté, « mille » 
se disant /elf wây/, littéralement « mille un ». Ici, l’influence du kiswahili elfu moja est 
évidente. Le kinubi aurait donc procédé à une uniformisation de la règle de comptage ; le 
nombre cardinal suit systématiquement l’objet compté de un à au-delà (Morphologie, 6.2), 
comme en kiswahili.
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L’usage que fait notre informateur précité du duel est-il un reliquat de la pré-créolisation du 
kinubi, ou s’agit-il au contraire d’un cas de décréolisation du kinubi ? si l’on considère la 
possibilité d’une décréolisation, elle se serait effectuée - dans le chef de notre informateur - 
sous l’influence de l’arabe dialectal du Golfe, puisqu’il a vécu sept aimées en Arabie 
Saoudite. L’arabe du Golfe conserve l’usage du duel - bien que de manière irrégulière - mais 
pas uniquement pour les noms de mesure (Holes, 1990 ; 149). Par contre, nous avons vu plus 
haut qu’au Soudan le duel est d’usage courant mais pas systématique, tandis que dans les 
parlers « ouest-soudanais » (Tchad, ouest du Soudan), il est en forte concurrence avec l’usage 
de la structure substantif + numéral.
Enfin, le proto-kinubi connaissait également l’usage du duel (Meldon, cité plus haut ; Kaye et 
Tosco, 1993 : 287 par exemple). Ces ressemblances jouent donc en faveur d’un résidu du duel 
en kinubi plutôt que d’un phénomène de décréolisation.

4.2. Le pluriel

Alors que l’arabe dialectal conserve un large usage du pluriel, similaire à celui de l’arabe 
classique, le kinubi ne conserve qu’un usage résiduel des modifications morphologiques 
attestées en arabe dialectal. Toutefois, les marqueurs du pluriel restent nombreux, et se 
présentent même parfois de manière innovatrice.
Le pluriel s’y présente de diverses manières :

la forme nue ; pas de distinction morphologique entre le singulier et le pluriel ; 
le pluriel externe (pluriel à morphème suffixé au thème du singulier) ; 
le pluriel interne : modification de la structure du mot au singulier ; 
le pluriel mixte ; combinaison des deux pluriels précités ; 
le pluriel par procédé phonologique ;

le pluriel indiqué par un lexème extérieur (le démonstratif /dol/ et ses variantes, le 
pronom /umun/, un adverbe de quantité)

4.2.1. La forme nue

La plupart des noms communs et des adjectifs présentent la même forme au singulier comme
au pluriel. Ils ne présentent pas non plus de différence d’accentuation qui permettrait d’en
déterminer le nombre. Souvent, seul le contexte permet de comprendre qu’il s’agit de l’une ou
l’autre forme. Par exemple :
nùbi de kabila wây binâfsu
Nubi DEM tribu/s un en soi
« les Nubi forment une tribu en soi »
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kabila wad-in ma éndis shamba
tribu autre. PL NEG avoir champ
« les autres tribus n’ont pas de champs »

âna Morû
moi Moru
« je suis Moru »

Morù fi rutân t -ômun
Moru EX langue GEN eux
« les Moru ont leur propre langue »

marna ta baba tâ -y ya Nùbi
mère GEN père GEN moi COP Nubi
« la mère de mon père est Nubi »

Nùbi wôsul Mombâsa bédir
Nubi arriver Mombasa tôt
« les Nubi sont arrivés tôt à Mombasa »

àsma tâ -i âli mùrbe
nom GEN moi Ali Murbe
« mon nom est Ali Murbe »

kan fi àsma ta kubar-in ta Nasâra kamân
ANT EX nom GEN grand.PL GEN Européens aussi
« il y avait aussi les noms des personnalités européennes »

4.22. Le pluriel par suffixation

Plusieurs noms et adjectifs peuvent être mis au pluriel à l’aide d’un suffixe : /-in/, /-en/, /-an/, 
/-a/, /-at/ et /-iya/. Tous ces suffixes ont une origine superstratale, même s’il ne correspond pas 
toujours à l’usage qui en est fait en arabe soudanais.

* Le suffixe /-in/

En arabe classique, le pluriel de certains mots est exprimé par l’addition d’un suffixe.
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Si le terme est masculin, ce suffixe est /-ûn7 au nominatif et /-în7 à l’accusatifigénitif 
Ex : /khabbâz™/ « boulanger » devient /khabbâz-ün^/ au nominatif ;

/khabbâz-m7 à l’accusatif/génitif

Mais en arabe dialectal, la tendance générale est de confondre les deux formes du pluriel 
externe masculin en une forme unique : l-mJ (Versteegh, 1984 : 12).
Ex ; /khabbâz/ devient /khabbâz-în/ au nominatif, à l’accusatif et au génitif

En kinubi, nous avons relevé quelques exemples d’une survivance du pluriel externe 
masculin, c’est-à-dire l’ajout du suffixe /-in/ à la fin d’un mot. Il s’agit essentiellement 
d’adjectifs, se rapportant le plus souvent à des être humains. Nous avons relevé /tan-in/ 
« autres », /kwes-in/ « bons », /wad-in/ » quelques, autres », /ketir-in/ « nombreux », /shedid- 
in/ « forts », pluriels respectifs de /tan/, kwes/, /wad/, /ketir/, /^edid/ : 
ita gi- gén yom tan
toi TMA rester jour autre
« tu restes un deuxième jour »

fi nas tan-in kwes fi nâsi kwes-in
EX gens autre.PL bien EX gens bien.PL
« il y a d’autres gens qui sont bien »

fi anas ketir
EX gens beaucoup
« il y a beaucoup de gens »

fi ketir-in âna ma ârif
EX beaucoup.PL moi NEG connaître
« il y en a beaucoup que je ne connais pas »

Il existe aussi quelques noms communs pouvant être munis du suffixe /-in/. C’est le cas de 
/sokol-in/, /yom-in/, /khadam-in/. pluriels de /sôkolo/ «chose», /yom/ «jour» et /khàdam/ 
« ouvrier » ;

debiba de sôkolo ta zamân 
debiba DEM chose GEN autrefois 
« le debiba est une chose de l’ancien temps »
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spores ta motokâ ma sokol-in tân
pièces/a GEN voiture avec chose.PL autre
« des pièces de voitures et d’autres choses »

vom ab kan fi jôju
jour REL ANT EX mariage
« le jour où il y a un mariage »

vom-in de kalâm kârab
jour.PL DEM chose détruire
« aujourd’hui ces choses sont terminées »

ùmun ja bes ^âdam, khadam-in
eux venir seulement travailleur travailleur.PL

« ils sont venus en tant qu’ouvriers »

Nous avons aussi /Masri-in/, pluriel de /Mâsri/, dans :
British ma Masri-in
Britannique/a avec Egyptien.PL
« les Anglais et tes Egyptiens »

Mais cet usage n’apparaît qu’une seule fois, alors qu’on trouve généralement /anâs ta Misri/. 
A Bombo, nous avions également relevé /afend-in/: 
yâni ômun afend-in
soit eux chef PL
« ce sont des chefs »

Seul le singulier /aféndi/ apparaît dans nos enregistrements de Mombasa : 
aféndi Marùs de ya jidi t -ena
Afendi Marus DEM COP ancêtreGEN nous
« le commandant Marus est notre ancêtre »

Relevons qu’en arabe dialectal /^ugh(u)l/, /yômf et /afandi/, étymons de /sôkolo/, /yomf et 
/eféndi/ n’ont pas de pluriel en /-tn/, puisqu’ils deviennent au pluriel /ashghâl/. /ayyâm/ et 
/afend-iyya/, ce qui signifie que la survivance de /-in/ en kinubi n’est pas une forme figée 
mais bien un morphème innovateur.
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Enfin, quelques mots se terminent par /-in/ mais ont un sens singulier. C’est le cas de /uzin/, 
qui signifie « canard » et vient vraisemblablement de l’arabe iwazza, « oie » (on retrouve le 
terme de même sens IvÂxnxil en arabe tchadien). Le /-in/ final s’explique difficilement sur le 
plan étymologique, peut-être s’agit-il à l’origine d’un pluriel qui a été réanalysé en tant que 
singulier ou collectif :
ùmun ge- nadi bâta, inâ mun gi- tumia uzin
eux TMA appelerbata là eux TMA utiliser/s uzin
« nous, on appelle [le canard] bata, là-bas on utilise [le mot] uzin »

Versteegh (1984 : 125), à la suite de Nhial (1975 : 84), considère que l’usage du suffixe /-in/ 
comme marqueur du pluriel est un usage récent en arabe de Juba, introduit par l’influence de 
l’arabe soudanais et de l’arabe classique dans une situation de diglossie.

* Le suffixe /-én/ ;

En réalité, il ne s’agit pas d’un suffixe particulier, mais plutôt d’une variante phonétique du 
suffixe précédent. On le retrouve exclusivement dans le terme /wad-én/, doublet de /wad-in/, 
« quelques, quelques-un(e)s » :
ta logé ini ma nas Abdâla ma nas-â tan wad-én
toi trouver ici avec gens Abdallah avec gens autre autre.PL
« tu rencontres des gens comme Abdallah et quelques autres persormes »

On peut retrouver les deux formes chez les mêmes informateurs, sans modification 
sémantique. Par contre, certains informateurs, comme Harun Adam et Faraj Marus, n’utilisent 
que la forme /wad-in/.

* Le suffixe /-à/ :

Il existe aussi un pluriel externe en /-a/. On trouve par exemple 
âna kun marùf bakan-â sWa ^a
moi être connu endroit.PL peu.2
« je devins connu en divers endroits »
mun kamàn gi- jibu general merchandise, ja
eux aussi TMA apporter marchandise générale/a comme
« ils apportent également des produits généraux, comme des tissus »

Owens estime que /-à/ est la forme élidée du pluriel féminin externe de l’arabe dialectal /-ât/ 
(Owens, 1985 ; 252). De nombreux éléments corroborent cette hypothèse ;

gumas-â
tissu.PL
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- sur le plan phonétique, l’élision de la consonne finale est très courante en kinubi. En outre, 
l’accent tonique tombe presque toujours sur ce /-à/ final, trace de l’allongement de /-ât/ - 
malgré quelques exceptions comme /akwân-a/ « frères » ;
- quelques cas de pluriel en Aât/ subistent en kinubi (voir plus loin) ;
- l’arabe de Juba a conservé le pluriel en /-âü' : 
hayawan-ât suker-in
animal.PL petit.PL 
« de petits animaux »

fi kelim-ât fi rutân tat -ômun, ze ârabi Jüba 
EX mot.PL dans langue GEN eux commearabe Juba
« il y a des mots dans leur langue [qui sont] comme en arabe de Juba »

Le sens pluriel des termes en /-à/ n’est toutefois pas systématique. Par exemple, on trouve 
fréquemment en kinubi le terme /kalam-à/, pluriel de /kalâm/ ; 
ômun ma éndis kalam-â ta mwiko dol de
eux NEG avoir mot.PL GEN tabou/s DEM DEM
« ils n’ont pas ces mots tabous »

Par contre, dans l’expression suivante, le singulier est évident, puisque l’informatrice ne cite 
qu’une seule expression (à moins que le pluriel ne se réfère aux deux mots composant ladite 
expression).

ita ma weza tumia kalam-â ta dâwa mulâ
toi NEG pouvoir/s utiliser/s mot.PL GEN dawa luma
« tu ne peux pas utiliser le terme dawa mula »

Il arrive que le pluriel en -à soit appliqué à des termes d’origine étrangère, comme dans la 
phrase suivante, où /gar-â/ est le pluriel du kiswahili gari ; 
âna éndis gar-â dôle
moi avoir voiture.PL DEM
« je possède ces voitures »

C’est aussi le cas en arabe de Juba, où le terme /mundukùru/ « arabe », issu d’une langue sud 
soudanaise, devient au pluriel /mundukur-ât/.

En kinubi, un autre cas particulièrement intéressant est celui du pluriel de /nyereku/, 
« enfant », qui donne /nyereku-kâ/, comme dans :
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âna gën ma nyereku-kâ ta- y ini
moi rester avec enfant.PL GEN moi ici
« j’ai vécu ici avec mes enfants »

le /k/ qui s’intercale entre /u/ et /a/ fait apparemment partie de la racine, mais il n’est pas 
prononcé au singulier.

L’ancien pluriel externe en /-â/ est quelquefois conservé comme forme unique pour le 
singulier et le pluriel. C’est le cas de /gurbâba/, « habit féminin ». Kaye (1976 : 3) et Gasim 
(1965 : 48) signalent le terme /gurbâb/ au Soudan, mais nous n’avons relevé que la forme 
/gurbâba/.
Nous avons de nombreuses occurrences de ce mot, mais aucune sans /-â/ final. Par ailleurs, 
dans ;

nasu kurubâb-a de yom-in de, banâ ma âju lébis
commegurbaba DEM jour.PL DEM fille NEG vouloirporter

lebas-â ta Nubi
habit.PL GEN Nubi

« c’est comme la gurbaba actuellement, les filles ne veulent plus porter les habits des Nubi »

Le terme apparaît suivi d’un pronom démonstratif singulier. Enfin, l’accent tombe sur la 
pénultième et non sur le -a final, contrairement aux autres pluriels en -a

* Le suffixe /-ât/~/-ât/ ;

Nous avons en outre rencontré quelques occurrences d’un pluriel en /-ât/, en particulier dans 
le cas de pluriels mixtes (voir plus bas) : 
àse omun éndis kitab-àt
maintenant eux avoir libre.PL
« maintenant ils ont des livres »

lam gâba t ini (...) samak-ât bes 
animal GEN ici poisson. PL seulement
« concernant les ammaux d’ici, il n’y a que des poissons »

Nous avons aussi entendu l’expression /kabar-ât ?/, c’est-à-dire « [quelles] nouvelles ? », 
pluriel de /kâbar/. Dans les deux cas, l’accent est également placé sur le dernier /a/. Comme 
nous l’avons déjà précisé plus haut, le pluriel en /-ât/ a également subsisté en arabe de Juba.
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Par contre, cette forme semble absente à Bombo, car ni nous-même ni Wellens ne n’avons 
rencontrée là-bas (Wellens, 2003 : 57).

* Le pluriel en /-an/ :

Enfin, nous avons enregistré quelques rares termes munis d’un suffixe /-an/ ou /-an/ : 
ûwo fi fi bé, ma kitab-ân t -o
lui ex dans maisonavec livre.PL GEN lui
« il reste à la maison, avec ses livres »

ùmun éndisi akil-ân t -omùn
eux avoir plat.PL GEN eux
« ils ont leurs propres plats »

L’origine de cette forme est assez obscure. Heine avait relevé /têran/ comme pluriel de /tëri/ à 
Kibera, sans préciser s’il en avait rencontré d’autres exemples (Heine 1982 ; 29). Mais dans 
ce dernier cas il s’agit certainement d’un pluriel interne sur le schème /Fa'Lân/ comme dans 
/thawr/ > /thîrân/ en arabe, /kitab-ân/ et /akil-ân/ ont-ils été formés sur ce modèle par 
analogie ?

* Le pluriel en /-iya/ :

D y a quelques attestations d’une forme de pluriel par suffixation de /-iya/, comme dans les 
exemples suivants : 
ùmun sukuruj-iya 
eux buveur.PL 
« ce sont des buveurs »

ashân majority al fi ini zaidi islam-iya
parce que majorité/a REL EX ici surtout/s musuIman.PL
« parce que la majorité des gens d’ici sont musulmans »

Il arrive que ce pluriel soit appliqué à im terme d’origine étrangère, comme dans : 
ùmun g- wônusu rutân swahil-iya, kiswahili ma kinubi
eux TMA parler langue Swahili.PL kiswahili/s avec kinubi/s
« ils parlent la langue des Swahili - le kiswahili - et le kinubi »
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Le pluriel en /-iya/ du kinubi est clairement dérivé du pluriel en /-iyya/ de l’arabe, tant sur le 
plan morphologique que sémantique, puisqu’il désigne généralement une tribu, une 
confession, une nation... Par exemple, /shfiyya/, /sûfiyya/, /mâlikiyya/ sont les pluriels 
respectifs de /shî‘î/ « shiite », /süfî/ « soufi », /mâlikl/ « malikite » (Blachère,Gaudefroy- 
Demombynes, 1975 : 198). On retrouve d’ailleurs ce pluriel dans plusieurs dialectes arabes.
En marocain, il y a par exemple /hlêqiyya/ pour /hlëqi/, « conteur », et /sbeybiyya/ pour 
/sbeybi/, « intermédiaire (entre paysans et commerçants) ». En palestinien, on trouve 
également /khitiyâr-iyye/ comme pluriel de /Uiitiyâr/, « vieillard ».
En égyptien, on rencontre les pluriels suivants : /fakahân-iyya/ (sg : /fakahâni/) « vendeur de 
fruits », /makwag-iyya/ (sg ; /makwagi/) « repasseur », /bustag-iyya/ (sg : /bustagi/), 
« postier », /harâm-iyya/ (sg : /harâmi/), « voleur », tarziyya (sg : tarzi), « tailleur » (McGuirk, 
1986 : 175, 180, 181, 189, 191).

Enfin, en arabe soudanais, ce suffixe existe également. Il y a par exemple /efend-iyya/, pluriel 
de /efendi/, « monsieur, seigneur », et de nombreux pluriels de tribus se forment sur ce 
suffixe ; /Shayg-iyya/, /Shukr-ivva/... Soulignons également l’existence en arabe soudanais 
de deux corps d’armées du siècle passé portant le suffixe /-iyya/ ; les /jihâd-iyya/, troupes 
régulières composées d’anciens esclaves et les /mulâzim-iyya/, troupes dépendant directement 
du Khalîfa (Holt et Daly, 1988 ; 57, 108). L’utilisation dudit suffixe pour des corps d’armée 
peut expliquer l’emploi de /asker-iya/ en kinubi, forme attestée dans d’autres dialectes arabes 
(par exemple /‘askar-iyya/ à Tunis).

4.2.3. Le pluriel par préfixation

L’usage du préfixe /nas-/ est très courant pour indiquer le pluriel. En voici quelques 
exemples :

nas- Dinka, nas- ^luk, nas- For, umun kulu Sudan-iya
PL Dinka PL Shilluk PL Fûr eux tous Soudanais.PL
« Les Dinka, les Shilluk, les Fûr, ce sont tous des Soudanais »

nas- debiba ùmun fi
PL serpenteux EX
« il y a des serpents »

On retrouve le même usage de /nas-/ en arabe de Juba : 
hayawan-ât kubâr ze nas- giraf 
animal.PL grand commePL girafe/a 
« de grands animaux comme les girafes »
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wa âna géni ma nas Lotùko
et moi habiter avec PL Lotuko
« j ’ai habité avec des Lotuko »

Ce pluriel s’observe aussi dans plusieurs parlers arabes soudanais non créolisés, notamment 
au Kurdufan et chez les Shukriwa. Mais dans ces parlers, il ne s’applique qu’aux 
ethnonymes ;
hâdôl nâs- Gëli
DEM.pl PL Gëli
« les gens de Gëli »

nâs- ‘Ali dôl
PL ‘Ali DEM.pl

« la famille de ‘Ali, les gens de ‘Ali » (Reichmuth, 1983 ; 124, 125)

Cette utilisation reste donc proche du sens orignal de /nâs/, « les gens ». Par contre, en kinubi 
et en arabe de Juba le préfixe s’applique tant à des ethnonymes qu’à des objets, comme le 
montrent les exemples ci-dessus.

4.2.4. Le pluriel interne

La langue arabe utilise une autre forme de pluriel, qui ne fonctionne pas par suffixation ; le 
terme au singulier est modifié de manière interne, tout en gardant les phonèmes de sa racine, 
selon une série de schèmes.

Ex : /kitâb™/ devient /kutub*™/, selon le schème /Fu‘uL'“/ ;
/qawl™/ devient /aqwâl™/, selon le schème /aF‘âL““/ ;
/dars*™/ devient /durûs'™/, selon le schème /Fu‘üL‘“/.

Cette forme de pluriel a survécu dans l’ensemble des dialectes arabes.
Ex . /kitâb/, « livre » devient /kutub/ en dialecte syro-libanais ;

/isim/, « nom » devient /asâmi/ en dialecte irakien.

Le kinubi a gardé un nombre très restreint de pluriels internes, dont voici quelques exemples : 
Nùbi éndis huruf ma
Nubi avoir lettre.PL NEG
« les Nubi n’ont pas d’alphabet (litt. lettres) »
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asân shaatîn
parce que diable.PL
« parce qu’ils étaient des diables »

kan shuyùb âde mun libis hamâma
ANT vieux.PL DEM eux porter turban
« ces vieux portaient un turban »

fi Malawi fi aséker
dans Malawi EX militaire.PL 
« au Malawi, il y a des militaires »

/shaatîn/, /shuyùb/, /asâker/ sont les pluriels de /shetan/, /^ayb/ et /âskari/. Il y a aussi le cas 
de /râgi/, « homme » qui peut avoir comme pluriel /rujâl/ ; 
rujâl bes el lébis bôza
homme.PL seulement REL porter pantalon
« seuls les hommes portaient un pantalon »

Le pluriel interne s’applique aussi à l’ajectif /kebir/, « grand, qui devient /kubâr/ ; 
yal-â t -ômun kan kalâs kùlu kubâr
enfant.PL GEN eux ANT TMA tout grand.PL
« leurs enfants étaient tous devenus grands »

Mais le pluriel mixte /kubar-in/ (voir plus bas) est beaucoup plus fréquent.

Il nous faut aussi citer les « archaïsmes », c’est-à-dire les termes ou les phrases conservant des
traits linguistiques plus anciens sur lesquels nous reviendrons ultérieurement. Il s’agit
principalement des proverbes, des formules incantatoires et des tabous linguistiques
(Vocabulaire, 2.8), comme :
kùr shâder bi- âzeg urùg -o
chaque arbre TMA nourrir racine.PL ses
« chaque arbre nourrit ses propres racines »

rizg el majanln fi id el masakïn
bien ART fou.PL dans main ART pauvre.PL ,
« le bien des fous se trouve dans les mains des pauvres »
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Les termes /urùg/, /majanîn/ et /masakTn/ sont les pluriels internes de /irig/ « racine », 
/majnûn/ « fou » et /miskîn/ « pauvre », mais ils constituent une forme figée, le locuteur 
n’applique pas spontanément les règles morphologiques en question, il répète une formule 
qu’il a assimilée comme telle.

L’arabe de Juba a conservé - ou assimilé - un nombre beaucoup plus important de pluriels 
internes, qui sont finalement assez courants : /madâris/ « écoles », /takah'd/ « coutumes », 
/manâtik/ « régions », /mashâkil/ « problèmes », /gabâil/ « tribus »...

Mais dans certains cas, le continuum formé avec l’arabe dialectal soudanais a certainement 
joué un rôle dans la conservation ou même l’introduction de ces termes. Par ailleurs, la forme 
/CuCâC/, qu’on retrouve dans quelques termes en kinubi, semble productive en arabe de Juba. 
En effet, elle s’applique à plusieurs adjectifs et substantifs, sans parallèle en arabe dialectal ; 
/shutér/ « intelligents », /bugâr/ « vaches », /sumân/ « gros »

4.2.5. Le pluriel supplétif

Certains mots ont un pluriel - voire deux - de racine différente. Il s’agit essentiellement de 
termes üés à la famille et l’homme ;

TABLEAU 1 :

SINGULIER PLURIEL SENS
wéle iyâl

dugag-in
« garçon »

nyerekù (nyerekuk-â) 
iyâl, yal-â

« enfant, garçon »

maria, mâra nuswân, nuswan-ât, harim « femme »
azôl, binâdum anâs « être humain, homme »

Par exemple :
fikra el binadum gi- feker
idée REL homme TMA penser
« l’idée que se faisait l’être humain »

anâs al énde kazi
gens REL avoir travail/s
« les gens qui ont un travail »
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wéle kàmsa ma banà àrba
garçon cinq avec fille quatre
« cinq garçons et quatre filles »

iyâl t -éna g- wônus rutân swaili
enfant GEN nous TMA parler langue swahili
« nos enfant parlent kiswahili »

ùwo kan ma maria nùbi
lui ANT avec femme nubi
« il était avec une femme nubi »

anâs kan gi- râkab rujâl walâ nuswân, harim ?
gens ANT TMA cuisiner homme.PL ou femme.PL femme.PL
« ceux qui préparaient étaient des hommes ou des femmes »

A Bombo, nous avions bien enregistré /awlâd/ comme pluriel de /wéle/, mais une seule fois,
chez un informateur arabophone. Ce /awlâd/ suivait le terme /iyâl/, comme pour l’expliquer
car il s’adressait à im non-Nubi arabophone (en l’occurrence nous-même). Tous ces facteurs
laissent penser qu’il s’agit donc plutôt ici d’un arabisme :
ùwo mùtu zamân, ùwo éndi iyâl aw awlâd
lui mourir longtemps lui avoir enfant.PL ou enfant.PL
« il est mort depuis longtemps, il avait des enfants »

Par contre, nous avons également rencontré la forme /ulâd/ à Kibera ; 
ya ulâd wa ^uub-ât
EMPH enfant.PL et vieux.PL
« les jeunes et les vieux »

Quant â /iyâl/ et /yal-â/, ces formes sont bien plus fréquentes que /nyerekuk-â/, que nous 
n’avons jamais entendu à Bombo et que nous tenons d’une seule informatrice à Mombasa.
On retrouve aussi ce phénomène de double racine pour un même mot en arabe - classique et 
dialectal - avec le terme /mar’a'™/ par exemple, qui a souvent pour pluriel /nisâ’7 et /rnswa*™/ 
et /niswân™/. Ce doublet a d’ailleurs un équivalent en kinubi, avec /mâria/ au singulier et 
/nuswan-ât/ au pluriel.

Par ailleurs, d’autres parlers arabes ont également recours à l’utilisation d’une racine 
différente pour signifier le pluriel d’un terme. En arabe tchadien, on retrouve la paire
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nâdum/nâs (Jullien de Pommerol, 1999c : 27), comme en kinubi. L’arabe chypriote quant à 
lui considère /masriyàt/ comme étant le pluriel de /fïûs/, «argent»', et /sWWiàt/ comme 
pluriel de /jengeni/, « mendiant » (Tsiapera, 1969 ; 52). Ce dernier cas est intéressant car il se 
rapproche du cas vu précédemment en kinubi /nyereku/-/wele/, deux termes d’origines 
linguistiques différentes. En arabe de Chypre, /shikhat/ provient de l’arabe /shahhâdh/ et 
/jengeni/ du grec a0iyy8vr|ç ou du turc çingene, « gitan ».

L’arabe chypriote utilise le même procédé dans le cas du duel ; /khâr/ pour «jour », /khar-àt/ 
pour « jours », mais /yom-ayn/ pour signifier « deux jours ». II semble que dans ce cas précis 
le recours à une autre racine est motivé par la volonté d’éviter la confusion de sens, /yawm/ 
signifiant « aujourd’hui » (Tsiapera, 1969 ; 49).

4.2.6. Le pluriel mixte

En arabe classique, il existe une forme de pluriel particulière, le «jam‘“ ’l-jam“» (Al- 
GhalâvTnî. II, p. 67), littéralement le pluriel du pluriel, qu’on traduira par « pluriel mixte », 
appelé aussi « double pluriel ».

n peut prendre trois formes ;
- le pluriel interne d’un pluriel interne
ex : /akâlib“/, pluriel de /kilâb'”/, lui-même pluriel de /kalb““/ « chien »
- l’addition du suffixe /-ât*”/, /-ât“/ marque du féminin pluriel, à une forme de pluriel interne 
ex ; /buyüt-ât““/, pluriel de /buyût™/, lui-même pluriel de /bayt™/ « maison »
- l’addition du suffixe /üna/, /ma/ marque du masculin pluriel, à une forme de pluriel interne
ex : /nawâkisûna/, pluriel de /nawâkis7, lui-même pluriel de /nâkis““/.

Le kinubi offre quelques rares exemples de pluriels mixtes. Nous n’avons toutefois rencontré 
que des cas combinant pluriel interne et suffixe externe (fém./masc.), mais pas de cas de 
pluriel interne d’un pluriel interne.

* Le pluriel mixte en /-in/

Il y a d’une part la combinaison d’un pluriel interne et du suffixe /-in/ : 
kubar-in kélem nûbi lugag-in kélem swahili
grand.PL parler nubi petit.PL parler kiswahili
« les grands parlent kinubi et les jeunes parlent kiswahili »

Rappelons par ailleurs que /flûs/ est lui même le pluriel de /fais/, une unité monétaire encore en usage en 
Jordanie et en Irak.
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sabab-in gi- lebis gurbâba u fïdiga
jeune.PL TMA porter gurbaba et foulard
« les jeunes [filles] portent la gurbaba et le foulard »

bâga sokar-ln ma gi- sô
EMPH petit.PL NEG TMA faire
« les jeunes ne le font plus »
/kubar-in/, /lugag-in/, /sokar-in/ et /sabab-in/ sont les pluriels mixtes de /kebir/, /dugâg/ 
(n’existe qu’au pluriel), /sakâr/ et /sabâb/ (/kubar/ apparaît également comme forme du 
pluriel).

* Le pluriel mixte en /-â/~/-ât/

Il y a d’autre part la combinaison d’un pluriel interne ou supplétif et du suffixe l-àJ qui 
d’ailleurs conserve parfois le /Xl final d’origine : 
jôzu ma arab-â
marier avec Arabe. PL 
« ils se sont mariés avec des Arabes »

yal-â ta Mombâsa
enfant.PL GEN Mombasa 
« les enfants de Mombasa »

fi rujal-â kamànja fi shughul ta kazi

EX homme.PL aussi venir dans chose GEN travail/s
« il y a aussi des hommes qui sont venus pour travailler »

M>a-ze shuub-ât milan ini fi Mombâsa
PL. vieux/s vieux.PL beaucoup ici à Mombasa
« il y a beaucoup de vieux ici à Mombasa »

nuswan-ât kan gi- sô
femme.PL ANT TMA faire
« les femmes le faisaient »

Nous avons aussi relevé /nas-â/, /nas/ étant un terme de sens pluriel auquel l’informateur 
rajoute malgré tout un suffixe /-a/ :
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ma nas-â tan wad-én
avec gens.PL autre autre.PL
« avec quelques autres personnes »

Le pluriel mixte apparaît dans tous les parlers arabes dialectaux, mais il est généralement peu 
fréquent. L’un des schèmes les plus courants est /CuCuC-ât/, qu’on retrouve au Caire, en 
Palestine, au Maghreb, à Chypre... (Borg, 1982 : 180 sq ; Kaye et Rosenhouse, 1998 : 283). 
Le pluriel mixte semble plus fréquent dans les parlers ouest-soudanais. Ainsi, dans le dialecte 
d’Abbéché, où on trouve /udun-ên/, comme pluriel de /adân/, « oreille », ou encore /ni’êl-ât/ 
comme pluriel de /ni’il/, sandale (Roth, 1979 : 126). En arabe nigérian, il y a aussi une forme 
très courante qui est CuCuCCe (Kaye et Rosenhouse, 1998 : 283). Mais en kinubi, le pluriel 
mixte est d’autant plus remarquable que l’usage du pluriel en général n’est pas systématique. 
Sur le plan sémantique la plupart de ces formes se rapportent directement à l’être humain, 
qu’il s’agisse de substantifs ou d’adjectifs.

Ces pluriels mixtes n’excluent pas l’usage des pluriels internes auxquels ils se rapportent, 
puisque nous avons signalé plus haut les formes /akwân/, /rujâl/, /shuyùb/, /nuswân/ et 
/kubâr/. Par ailleurs, il ne semble pas y avoir de différence sémantique entre les deux usages.

4.2.7. Le pluriel d’un nom-adiectif redoublé

Lorsqu’un nom ou un adjectif est formé par le redoublement d’un radical, les deux parties en 
questions sont munies du suffixe adéquat. Par exemple, l’adjectif /kubàr kubàr/, « très grand » 
devient au pluriel /kubar-in kubar-in/, comme dans : 
fi milan fi post kubar-in kubar-in
EX beaucoup à poste/agrand.PL.2
« ils sont nombreux à avoir des postes très importants »

4.2.8. Le pluriel par procédé phonologique

Il arrive que le pluriel soit indiqué par le déplacement de l’accent tonique, comme dans 
/sâmaga/-/samagâ/ « poisson(s) » :

fi sâmaga el ge- nadi goromû
EX poisson REL TMA se nommer goromu

« il y a un poisson qui s’appelle goromu »
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nas samag-â dôlde
PL poisson.PL DEM.PL
« ces poissons-Ià »

On peut postuler qu’à l’origine, le premier terme est issu d’un terme singulier en /-a/ - 
procédé courant en arabe classique et dialectal pour créer un singulier à partir d’un collectif ; 
/samak/ « du poisson », /samaka/ « un poisson » - tandis que le second proviendrait du 
phénomène décrit plus haut /-àt/ > /-à/. Ce procédé devenu purement phonologique aurait 
donc une origine morphologique.

Il arrive que ce procédé soit appliqué à des termes swahili, comme kabîla qui devient kabilâ ; 
ina dâkhal dâkul mix ma kabilà milan
nous entrer entrée mélange/a avec tribu/s beaucoup
« nous nous sommes mélangés avec de nombreuses tribus »

Mais cela reste assez rare, /kabila/ restant généralement invariable sur le plan tonal ; 
fï kabüa milan
EX tribu/s beaucoup
« il y a beaucoup de tribus »

Enfin, certains termes pluriels se terminant par un /-a/ dont l’étymon n’est pas lié au suffixe
/â(t)/ voient leur accent tonique se déplacer, par contamination. C’est le cas de
/akwâna/~/akwan-à/ ;
àna éndisi akwàna
moi avoir frères
«j’ai des frères »

akwan-â ta -y kubâr fï fli Bômbo
frère.PL GEN moi grand.PL EX dans Bombo
« mes grands frères vivent à Bombo »

4.2.9. Le pluriel swahili d’un terme nubi :

Nous n’en avons rencontré qu’un seul exemple :
Ita g- âyin wa-sakarâni sia
toi TMA voir PL. ivrogne peu
« tu vois peu d’ivrognes »
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Nous n’avons pas trouvé dans les dictionnaires la forme swahili *m-sakarani, qui devrait 
correspondre au singulier de la forme /wa-sakarâni/, « ivrogne » se traduisant par kichozi, 

mlevi, mkomba, mtahamari. Il semble donc que l’informateur a ici « swahilisé » un terme 
nubi - les noms-adjectifs se terminant par /-an/ étant répandus en kinubi - en lui donnant un 
suffixe en /-i/ et surtout un préfixe du pluriel en /wa-/.

Sinon, nous n’avons relevé aucun autre exemple de marqueur du pluriel allogène - luganda, 
kiswahili, anglais - appliqué à un terme kinubi. Le phénomène existe en arabe chypriote, où 
le terme /khamâl/, de l’arabe /hammâl/, a pour pluriel /khamàlidhesA /-idhes/ étant en réalité 
le marqueur du pluriel grec /-r|ôeç / (Tsiapera, 1969 ; 50).

4.2.10. Les marqueurs externes du pluriel

* L’emploi de /ùmun/

Alors que le pronom personnel /umun/ est normalement utilisé lorsque le sujet du verbe n’est 
pas exprimé, il arrive aussi qu’il suive un terme n’ayant pas de pluriel, jouant dès lors le rôle 
de marqueur du pluriel. C’est le cas de ;
Bakarâni ùmun g- âbidu sàim ma Saudiya
Bakarani eux TMA commencer jeûne avec Arabie Saoudite
« les Bakarani commencent à jeûner en même temps que l’Arabie Saoudite »

Mais /ùmun/ est quelquefois utilisé alors que le sens pluriel du terme précédent est évident, 
comme dans ;
anâs ômun dùgu British officer wây
gens eux frapperoffïcier britannique/a un 
« les gens frappèrent un officier britannique »

* L’emploi de /dol/

Comme nous le verrons au chapitre 7.6, le pronom démonstratif /de/ a un pluriel, en 
l’occurrence /dol/ et ses variantes Idole/, /dôl de/ et plus rarement /del/. Le locuteur utilise 
fréquemment ces formes pour indiquer que le mot précédent est au pluriel. On a par exemple : 
ini gi- séli, ma fi lügha dôl de
ici TMA prier NEG dans langue DEM.PL
« ici on ne prie pas dans ces langues-là »
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^'luk dôl de
Shilluk DEM.pl

« les ^lluk »

Il arrive que le mot précédant /dol/~/del/ soit déjà au pluriel, comme dans : 
kubar-in dol
grand.PL DEM.PL
« les grandes [scarifications] »

Quelquefois, /dol/ est utilisé comme marqueur du pluriel alors que les termes concernés ont 
un pluriel potentiel, comme dans ; 
ja nasi monkey kebir dôl de
corne PL singe/a grand DEM.PL
« comme ces grands singes »

Ici, le locuteur aurait pu mettre monkey au pluriel, puisque les Nubi appliquent généralement
la morphologie du pluriel anglais aux anglicismes (voir plus loin), ou /kebir/, qui a deux
pluriels. Enfin, notons que l’accord n’est pas toujours respecté et qu’on trouve parfois un mot
au pluriel suivi d’un pronom démonstratif au singulier ;
yom-in de
jour.PL DEM
« de nos jours », litt. « ces jours-ci »

ata Morû de
même Moru DEM
« même ces Moru »

On retrouve la même utilisation morphologique de /dôl/ dans le parler arabe d’Abbéché, mais 
Roth précise qu’il est relativement rare, qu’il ne s’utilise qu’avec des noms sémantiquement 
définis et qu’il combine systématiquement les valeurs de définition et de pluriel (Roth, 1979 : 
130). Il s’agit donc d’un usage bien plus restreint qu’en kinubi.

* L’emploi de /milan/

Si le locuteur veut vraiment dormer ime nuance de pluriel pour éviter une confusion ou un 
malentendu, il utilisera l’adverbe /milan/, dérivé de l’adjectif arabe /malyân/, « plein » et qui 
prend en kinubi le sens de « beaucoup ». Par exemple :
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fi Kibra ùmun fi rutân milan
à Kibera eux EX langue beaucoup
« à Kibera ils ont de nombreuses langues »

* L’emploi de /ketir/ ;

/ketir/, « nombreux » dérivé de l’arabe soudanais /katîr/, est également utilisé pour exprimer 
le pluriel. Par exemple ; 
fi anâs ketir lakin
EX gens beaucoup mais
« il a toutefois beaucoup de gens »

4.2.11. Le redoublement du substantif

kazi kazi kul Nùbi ùmun gi- dàkul fi kila kazi

travail.2/s tout Nubi eux TMA entrer
« les Nubi acceptent toutes les sortes de travail »

dans chaque/s travail/s

fi sheré^eré t- ômun de. ômun gi- lébis nas tob
dans fete.2 GEN eux DEM
« lors de leurs fêtes, elles portent le tob »

eux TM porter PL tob

Mais le redoublement est plus souvent utilisé pour signifier l’intensité ou la fi’équence que
pour le pluriel. Ainsi, dans l’exemple suivant, il faut comprendre le redoublement de /wàze/
par « très vieux » et non « de nombreux vieillards » :
wa-ze wa-ze gi- lébis
vieux. 2/s TMA porter
« les très vieilles femmes les portent encore »

Ce procédé pourrait pallier la pauvreté flexionnelle du kinubi, il est pourtant relativement peu 
courant en kinubi. Son usage courant pour souligner l’intensité ou la fi'équence explique peut- 
être cette paucité, afin de ne pas confondre les deux concepts.

4.2.12. Le choix du mode de pluriel

Si l’utilisation d’un marqueur du pluriel semble quelquefois aléatoire, le choix du marqueur 
est par contre plus restreint. En effet, la plupart des termes apparaissant au pluriel sont 
toujours munis du même suffixe (ou d’un autre marqueur). Par exemple, on trouve toujours
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/yom/ > /yom-in/ (jamais *yom-â/) «jours», /kebi/ > /kubar-in/ (jamais */kubar-â/ 
« grands »)..., en fonction des règles suivies dans le superstrat arabe soudanais.
II y a tout de même quelques termes qui se combinent avec plusieurs marqueurs, voire selon 
des procédés différents, comme :
/sôkol/ > /sokol-â/~/sokoI-in/ « chose »
/eféndi/ > /efend-in/~/efend-iya/ « officier ».
/jidi/ > /nas jidi/~/jidi jidi/ « ancêtre ».

Le choix du procédé ne semble pas avoir d’incidence sur le sens que prend le terme mis au 
pluriel.

4.2.13. Le pluriel des termes d’origine étrangère :

Le locuteur du kinubi qui utilise des termes étrangers dans son discours applique 
généralement la règle du pluriel de la langue d’emprunt.

4.2.13.1. Les « arabismes » :

Dans le cas où le locuteur est également arabophone, il arrive qu’il utilise la forme plurielle 
d’un terme qu’il emprunte à l’arabe, mais qui n’a pas d’équivalent en kinubi. Nous avions 
relevé quelques exemples à Bombo, mais pas à Mombasa ; 
ajôl kân kul lai-îh or refugee

homme ANT tout réfiigié/AS ou réfugié/a
« les gens étaient tous des lajïn, des réfugiés » (Bombo)

kulu dùwal dël min Kôngo-Kinshésa, Rwanda, Burundi...
tout état.PL DEM.pl de Congo-Kinshasa Rwanda Burundi
« tous ces états, du Congo-Kins^a, Rwanda, Burundi... » (Bombo)

4.2.13.2. Les emprunts au kiswahili ;

Le kinubi de Mombasa emprunte de très nombreux mots au kiswahili qui, nous l’avons vu 
précédemment, est une langue à classes. Il semble que sur les quatre classes nominales 
munies d’un préfixe pluriel, la classe I (m-/wa-) est celle dont nous avons retrouvé l’emploi le 
plus large sous sa forme plurielle. Mais c’est également la classe de mots la plus fréquente 
(après la classe n-/, laquelle n’a pas de forme particulière au pluriel) : 
anâs ma gi- gën ma wa-ze

gens NEG TMA rester avec vieux
« les gens ne restent plus avec les vieux »
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abù kamàn gây ma wa-ganda zaidi

REL aussi rester avec Baganda/s très/s
« celui qui fréquente beaucoup les Ougandais »

A Bombo, nous avions enregistré quelques pluriels de la classe V :
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kedé ta àkul el kwéys J a ma-yay. lében, âsuru ma-chunga.

ainsi toi manger REL bien commePL.œuf/s lait jus orange

ke te âsurubu ma-timda. te gi- àkul mâ-ranga...

EMPH toi boire PL. fruit/s toi TMA manger PL.haricot/s
« tu dois manger des bonnes choses comme les œufs, le lait, le jus d’orange, tu dois boire des 
fruits, manger (...) des haricots » (Bombo)

ma-yay étant le pluriel de yay « œuf », ma-chung(w)a de chung(w)a « orange », ma-tunda de 
tunda « fruit » et /mâranga/ étant la déformation de Ima-haragwe/, pluriel de haragwe 

« haricot ».

À Mombasa, nous n’avons relevé que ma-endeleo, « progrès », pluriel de endeleo ; 
ina ma éndis ma-endeleo ta kinubi

ici NEG avoir PL.progrès/s GEN kinubi/s
« nous n’avons pas d’avenir pour le kinubi »
Toutefois, en kiswahili ces termes sont généralement utilisés au pluriel avec un sens singulier. 
Il s’agit donc plus probablement d’un simple codeswitching plutôt que de l’application du 
pluriel par l’informateur.

Nous n’avons pas retrouvé de pluriels des classes II et III dans nos enregistrements de 
Mombasa (ni à Kibera ou à Bombo), mais il faut dire que ces classes sont moins courantes. 
Quant aux classes restantes, leur pluriel est soit inexistant, soit identique au singulier. Dans ce 
cas-là, le kinubi a parfois recours à l’un de ses propres marqueurs du pluriel, comme dans : 
nyama dôl de 
animal DEM.PL 
« ces animaux »

Nyama ayant la même forme au singulier et au pluriel, /dôl de/ indique que l’on parle de 
plusieurs animaux.

Le kinubi n’utilise donc pas systématiquement le pluriel swahili, comme dans les phrases 
suivantes, où on s’attendrait à wa-ganda et ma-shamba :
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kan fï sultan ta Mu-ganda

ANT EX roi GEN Ougandais/s
« il y avait le roi des Baganda »

kabila wad-in ma éndis shamba

tribu autre.PL NEG avoir champ
« les autres tribus n’ont pas de champs »

A Bombo, Wellens a relevé le cas intéressant d’un pluriel mixte appliqué à un emprunt au 
kiswahili : /wa-ze-yâ/~/wa-zé-ya/ « vieux » (Wellens, 2003 ; 58). Il s’agit du terme swahili 
mzee muni du préfixe swahili wa- et du suffixe nubi /-yâ/... Nous n’avons jamais rencontré 
cela à Mombasa.

4.2.13.3. Les emprunts à d’autres langues africaines

Dans le cas d’ethnonymes africains non-bantous par exemple, le terme reste invariable, 
comme /nùbi/ :
wéde bâri, wéde kukù, wéde kakwâ, wéde dinka, wéde fojulü 
DEM Bari DEM Kuku DEM KakwaDEM Dinka DEM Fojulu 
« celui-ci est Bari, celui-là Kuku, celui-là Kakwa, celui-là Dinka, celui-là Fojulu »

Cela est dû au fait que les informateurs ne maîtrisent pas ces langues d’emprunt, alors qu’ils 
connaissent systématiquement le kiswahili. Il importe de souligner que lorsque nous étions en 
Ouganda, nous avions relevé quelques cas d’application du pluriel du luganda. Le luganda 
compte dix classes, mais seuls des cas de flexion du pluriel de la classe I {{n)mu-(a)/ba-, 

comme dans {u)m-wana, (a)ba-ana, « enfant, enfants ») (Chesswas, 1954: 12) ont été 
relevés, dans le cas des ethnonymes d’origine bantoue : 
kalâm na fi ba-ganda area 

car nous dans Baganda/lug aire/a 
« parce que nous sommes dans la région des Baganda »(Bombo)

rm kabila ta ba-nyarwanda, ba-rundi^ 

avec/s tribu GEN PL.Rwandais/lug PL.Burundais/lug 
« avec la tribu des Rwandais et des Burundais »(Bombo)
A Mombasa, nous n’avons relevé aucun cas de terme étranger mis au pluriel autre que des 
termes swahih ou anglais, tout simplement parce que nos informateurs ne parlent pas d’autres

En kingwana (kiswahili de l’est de la RDC), le préfixe ba- remplace souvent wa-, par contamination des 
langues bantoues locales. Mais ce n’est jamais le cas en kiswahili de Mombasa.
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langues de la région. Le tableau de la situation linguistique de Mombasa que nous avons déjà 
dressé permet aisément d’en comprendre les raisons.

4.2.13.4. Les emprunts à l’anglais

Le locuteur qui emprunte des mots à l’anglais utilise généralement le pluriel qui leur est dû. 
Par exemple;
Christmas présents u cakes, shunu ^unu
cadeaux de Noël/a et cakes/a quoi.2
« des cadeaux de Noël et des gâteaux et tout ça »

kan ùmun râsulu documents t- 6mun
si eux envoyer documents/a GEN eux
« s’ils donnent leurs papiers »

Rappelons que tous nos informateurs connaissent l’anglais. H arrive toutefois que l’accord ne 
soit pas respecté, comme dans :
Ing^reze wedi ârdi ta Somâlia dak la Italian

Anglais/s donner terre GEN Somalie DEM à Italien
« les Anglais donnèrent les terres de Somalie aux Italiens » 
ja nàsi monkey kebir dôl de
commePL singe grand DEM. PL
« comme ces grands singes »

Enfin, signalons qu’à Bombo nous avions relevé un terme anglais muni d’un suffixe du 
pluriel en -a ;
âna gu- rùo âgara buk-k

moi TMA aller étudier livre/a.PL
« je vais lire des livres »

Wellens a relevé exactement le même terme à Bombo, ainsi que /jeiikan-â/ « jerrrycanes » 
(Wellens, 2003 ; 58).

4.2.13.5. Le pluriel mixte bilingue

Dans le cas des termes d’origine étrangère, il arrive que deux procédés soit utilisés 
simuntanément. C’est surtout le cas de l’usage du préfixe /nas-/ suivi d’un terme anglais ou 
swahili muni de son propre marqueur du pluriel ;

Morphologie : 4. Le nombre

242



Morphologie : 4. Le nombre

â, fi nas-pictures wad-ên
oui EX PL photos/a quelque.PL
« oui, il y a quelques photographies »

ùmun fi Wa-nduma, nas Wa-giryama, nas Wa-digo

eux EX PL.Wanduma/s PL PL.Giryama/s PL PL.Digo/s
« ce sont des Wanduma, des Giryama, des Digo »

dôl de kul nas wa-ze X -éna
DEM.pl tout gens PL. vieux/s GEN nous
« ce sont tous nos proches »

Nous avions relevé la même tournure à Bombo ; 
namna al nas wa-ze tâla fi Aswân
manière/s REL PL PL. vieux/s sortir dans Assouan
la manière dont les ancêtres ont quitté Assouan »

4.2.14. Le collectif

Le terme /anâs/, dérivé de l’arabe /an-nâs/, sert à désigner « les gens » de manière générale. 
Son emploi est très fréquent et l’accord se fait toujours au pluriel ; 
lakin fi anâs wad-in lésa nas gùwa
mais EX gens autre.PL encore PL force
« mais d’autres gens avaient encore de la force »

Une autre manière d’analyser /anâs/ en kinubi est d’y voir un pluriel supplétif de /zoV ou 
/binâdum/ (voir plus haut).

Malgré les manières apparemment nombreuses d’indiquer le pluriel, le kinubi n’utilise 
finalement que quelques procédés de manière régulière, les autres étant plutôt un reliquat de 
l’arabe dialectal. Il est à noter que certains parlers arabes ont un nombre de pluriels plus réduit 
que d’autres. C’est le cas de l’arabe chypriote, dont toute une série de termes liés à des 
champs sémantiques particuliers ont une forme unique (Tsiapera, 1969 : 52). Aucun dialecte 
arabe n’a toutefois le même degré d’appauvrissement de la morphologie du pluriel que le 
kinubi. D’ailleurs, même l’arabe de Juba dispose d’un éventail plus important de schèmes du 
pluriel.
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5. La flexion

5.1 ■ La flexion en arabe classique et dialectal

La flexion casuelle utilisée en arabe classique disparaît généralement en arabe dialectal, à 

l’exception de quelques parlers bédouins et yéménites qui en ont conservé un usage limité 

(Fischer et Jastrow, 1980 ; 120 ; Kaye et Rosenhouse, 1998 ; 284). L’ensemble des parlers 

arabes conserve aussi quelques traces de flexions casuelles relativement stables dans certaines 

expressions ;

- l’accusatif (nasb) indéterminé dans la formation de certains adverbes, caractérisé par le 

suffixe

/-“/, comme dans ;

/taba‘“/

« naturellement ».

- le génitif (Jarr) déterminé dans le cas de sermons, caractérisé par le suffixe /-/ :

/wa-llahV

« par Dieu »

- le nominatif (raf) déterminé dans le premier terme d’un nom propre composé, caractérisé 

par le suffixe /-7 ;

/‘abdu Ilah/

« ‘abd allah », (litt. « Serviteur de Dieu »)

5 2. Les formes résiduelles de flexion en Icinuhi

Le kinubi a également gardé ces trois formes de terminaisons résiduelles, qui n’ont toutefois 

conservé aucune fonction flexionnelle productive. Il faut citer quelques adverbes, 

reconnaissables par leur suffixe /-“/ :

/âbadan/ « jamais », /awlàn/ « d’abord », /mâsalan/ « par exemple », /shùkran/ « merci », 

/taban/ « bien sûr », /takriban/ « environ ».

Le suffixe adverbial /-an/ est conservé en arabe dialectal soudanais, comme dans les autres 

dialectes arabes. On le retrouve aussi en arabe de Juba ; /mâsalan/ « par exemple », /tâban/
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« bien sûr », /tagriban/... Certains de ces adverbes n’apparaissent plus en kinubi, comme 

/asâsan/ « à la base, en fait ».

Mais, hormis /awlàn/ et /tabân/, toutes ces expressions ont également des cognats en 

Idswahili. Il n’est donc pas, a priori, toujours aisé de déterminer si elles proviennent du 

kiswahili ou de l’arabe soudanais. Encore une fois, l’arabe de Juba permet de réduire cette 

ambiguité ; la forme /tagriban/, qui apparaît plusieurs fois, indique que le terme nubi 

/takriban/ a été soit emprunté au kiswahili takriban, soit modifié phonologiquement en 

fonction de celui-ci.

Il subsiste également quelques traces du génitif déterminé, marqué par le suffixe /-i/ ou sa 

variante /-y/, dans des formules religieuses figées ;

/wallàhi/ /elhâmdulilây/

« par Dieu » « Grâce à Dieu »

Quant au /-u/ du nominatif, on le retrouve dans quelques noms propres :

/Abdulatlfi /Abdulkarim/ /Abdulhamid/

« Abdullatif » « Abdulkarim » « Abdulhamid »...

Encore une fois, ces éléments flexionnels ont été empruntés tels quels au lexificateur, l’arabe 

soudanais.

Un dernier cas de survivance du suffixe flexionnel est celui de certains arabismes, en 

particulier d’ordre religieux. On retrouve le suffixe du nominatif déterminé /-7 dans le noms 

des écoles islamiques citées par Hatma par exemple : 

taalimâtu 1- banàt al islam-iya

enseignement ART fille.PL ART musulmane

« L’enseignement islamique des jeunes filles »

madrâsatu 1- Falâ

école ART Falâh

« l’école Al-Falâh ».
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Mais les suffixes du nominatif subsistent en perdant leur rôle flexionnel, puisque la 

terminaison reste /-7 quelle que soit la fonction du terme dans la proposition. On a par 

exemple :

fi taalimâtu 1- ban-ât al islam-iya

dans enseignement ART fille.PL ART musulmane

« dans [l’institution de T] enseignement islamique des jeunes filles »

alors que l’arabe classique donnerait ; 

fi ta ‘lîm-àt‘ l-ban-ât' l-islàm-iyya

Ces résidus de flexion n’ont donc plus de rôle grammatical, hormis le suffixe /-“/ qui permet 

d’identifier la qualité adverbiale de certains termes. Us ne sont en tout cas plus productifs. Par 

ailleurs, leur présence en kinubi dérive tantôt de leur survivance en arabe dialectal, et dans 

certains cas en kiswahili, tantôt d’une forme d’arabisme.
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6. Le numéral

Le numéral peut être utilisé en tant que substantif - lors d’un comptage, d’une énumération 
et en tant qu’adjectif

6.1. Les nombres cardinaux :

Les nombres cardinaux en kinubi' sont :
1. wây 6. sita
2. tenén, tinén 7. sàba
3. talâta
4. ârba

8. tamânya, tamâna
9. tisa

5. kâmsa, Wiâmsa 10. ashâra

11.idasher 16. sitâsher
12. itnâsher
13. talatàsher

17. sabatâ^er
18. tamantasher

14. arbatâsher 19. tisatasher
15. toamastàsh(a)r, kamustâsher 

* Les dizaines ;

20. ashirin

10 : âshara 60 ; sitin
20 ; ish(i)rin (ashirîn) 70 ; sebein
30 : talatin 80 : tamanin
40 : arbain 90 ; tisin
50 ; kamsin, khamsin

* Les centaines ;

200 ; mia tenén
300 : talat mia, tâlta mia
400... ; ârba mia...

100 ; mia

La prononciation est très fluctuante, nous ne présentons donc ici que les formes les plus récurrentes. 
L’ensemble des variantes se trouve dans le lexique en annexe.
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* Les milliers ;

1000 ; élf(u), alf 
2000 ; élif tinén, elfën 
3000 ; elf talâta 
4000... ; elf ârba...

* Le zéro

Nous n’avons pas enegistré d’expression particulière pour « zéro » à Mombasa. A Bombo, on 
utilise le terme anglais zéro ;
wây, tinén, talâta te ta zéro, ja bâri
un deux trois sous GEN zéro/a venir froid
« un, deux, trois [degrés] en dessous de zéro, c’était froid »

* Le million

De la même manière, on utilise le terme anglais million pour exprimer le million : 
wa anâs kân tagriban million kâmsa
et gens ANT environ million cinq
« et il y avait environ cinq millions de personnes »

6.2. L’utilisation du numéral :

Le kinubi n’a conservé qu’une seule forme pour le numéral, en l’occurrence celle du féminin 
avec /-a/ final. Notons que cette tendance existe déjà en arabe dialectal : plusieurs parlers 
n’utilisent plus qu’une seule forme pour ces nombres, quel que soit l’objet compté. Dans 
l’espace géographique qui nous intéresse, c’est le cas chez les ^ukriyya. (Reichmuth, 1983 ; 
203), de même qu’au Tchad (Zeltner et Toumeux, 1986 : 33).

Les nombres peuvent être utilisés isolément ou en tant qu’adjectifs numéraux, sans 
modification phonologique ou morphologique. L’adjectif numéral suit généralement le nom 
qu’il quahfie, comme tout adjectif en kinubi : 
haba tinén talâta 
unité deux trois 
« deux ou trois choses »
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wéle kâmsa ma banâ ârba
garçon cinq avec fille.PL quatre
« cinq garçons et quatre filles »

fi hàba talâta in fi ras, min
EX unité trois ici dans tête de
« il y a trois lignes sur la tête ici, au-dessus »

fog
haut

Il existe toutefois quelques exceptions : 
nùbi wây geri jùwa sita swahili
Nubi un près maison six swahili
« un Nubi pour environ six Swahili »

kan ômr -i sâba sâna
ANT âge mon sept an
«j’avais sept ans »

A Bombo, nous avions également relevé quelques cas où le numéral précédait le substantif, 
comme ;
ina séli ma raïs tisa, tisa raïs
nous prier avec chef neuf neuf chef
« nous avons prié avec neuf présidents »

Mais dans ce cas l’informateur, qui mjûtrise l’arabe, a en fait utilisé dans la même phrase la 
construction substantif + numéral puis numéral + substantif Peut-être était-ce dans le but de 
se corriger, en faisant référence à l’arabe, ou encore de rendre son discours plus clair pour 
l’informateur.

Certains dialectes soudano-tchadiens ont déjà tendance à préférer la place du numéral après le 
nom compté, même si cela n’est pas systématique. Chez les ^ukriyya, le numéral se trouve 
généralement devant ; /‘asara grüsh/, « dix centimes », /khamsa shhür/, « cinq mois », mais on 
trouve aussi des tournures telles que /jâb al-ansâr tamânya/, « il ramena huit des Ansâr » 
(Reichmuth, 1983 ; 203-204).
On trouve aussi les deux tournures en arabe tchadien : /rijâl talâta/ ou /talâta rijâl/, « trois 
hommes. Toutefois, si le nom compté reste au singulier, la seule tournure possible est /sitte 
râjil/ « six hommes » (Zeltner et Toumeux, 1986 : 67).
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Mais en arabe de Juba, le numéral se place systématiquement devant la personne ou l’objet 
compté :
anîna der-Tn kâmsa kom ta lemûn u sâba kom ta mânga u talâta
nous vouloir.PL cinq tas GEN citron et sept tas GEN mangue et trois

kom ta batâtis. Kùlu be kam ? külu be tamânya
tas GEN patate tout à combien tout à huit
« nous voulons cinq tas de citrons, sept tas de mangues et trois tas de patates 
en tout ? Le tout coûte huit livres » (Watson et Biajo 01a, 1985 ; 11)

tagriban khâmsa u tamanin kilometer min Jùba
environ cinq et quatre-vingt kilomètre/a de Juba
« à environ 85 kilomètres de Juba »

mia u kamsin bâgar, mitén bâgar
cent et cinquante vache deux cents vache
« cent cinquante vaches, deux cents vaches »

jinê
guinée

C’est combien

L’arabe de Juba présente une autre structure, relevée par A. Yor Ayik dans un discours de 
J. Garang :
alâf bita sàna
milliers GEN ans
« des milliers d’années » (Yor Ayik, 1986.96)

Mais cette expression semble marginale. Nous ne l’avons pas relevée dans nos 
enregistrements en arabe de Juba, nous ne l’avons pas non plus rencontrée dans la littérature

'y

des autres chercheurs. Le numéral, d’ailleurs mis au pluriel, est utilisé ici comme un 
substantif, ce qui explique sans doute l’utilisation du génitif analytique.

En kinubi, l’aspect systématique de la structure objet compté + numéral s’inspire donc 
vraisemblablement du kiswahili, où cette tournure est la seule possible. En effet, le numéral 
utilisé avec un substantif est considéré comme un adjectif épithète, or ce dernier se place 
systématiquement derrière le substantif ;

^ On retrouve des expressions similaires dans certains parlers arabes maghrébins. En effet, bien que l’annexion 
directe (/tlâta bqar/ « trois vaches ») soit la formulation la plus courante, certains utilisent l’annexion indirecte ou 
construaion analytique, où le numéral est lié à l’objet compté par la particule d’annexion /d-el-/ ou /ratâV : /tlâta 
d-el-bqar/ ou /tlâta mtâ‘-l-bqar/ « trois vaches » (Marçais, 1977 ; 177).
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miti mia na tatu arobaini na miwili

mi-ti mia tatu arobaini na mi-wili
PL.arbre cent trois quarantea et CL.deux
« trois cent quarante-deux arbres » (Loogman, 1965 ; 62)

*Un;

Le nombre « un » est généralement omis lorsqu’on parle d’une seule chose, le kinubi 
n’utilisant pas d’article, défini ou indéfini (Syntaxe, 1.2). On dira donc : 
fi jâmba sika enâ fi miskit
dans côté route là EX mosquée
« à côté de la route là il y a [une] mosquée »

Le locuteur peut toutefois utiliser /wây/ comme adjectif pour insister sur le côté unique d’un 
objet ou d’une personne. D prend alors le sens de « seul, même », comme dans : 
ùmun b- wônus rutân wây
eux TMA parler langue un
« ils parlent une seule langue »

nùbi de kabila wây
Nubi DEM tribu/s un
« les Nubi forment une seule tribu »

On retrouve exactement le même usage en arabe de Juba, où /wahed/ « un » se place 
également derrière le substantif ;
ùmun bi- ligô kelima wâhed mun gi- fâhim
eux TMA trouvermot un eux TMA comprendre
« ils trouvent un seul mot qu’ils comprennent »

Sinon, /wây/ peut également être utilisé en kinubi comme substantif pour rappeler un terme 
précité qui est sous entendu, comme dans :
fi [mesâli] wây lakin mâna t -o âna ma ârifù
EX proverbe un mais sens GEN lui moi NEG savoir
« il y en a un [un proverbe], mais je ne connais pas sa signification »

Le nombre /wây/ apparaît dans quelques expressions. Par exemple, /bakân wây/, qui signifie 
« ensemble », comme dans :
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gi- kârab rutan swahili ma rutân nùbi, bakân wây
TMA mélanger langue swahili avec langue nubi endroit un/ensemble
« iis mélangent le kiswahili avec le kinubi »

/wây wây/, qui signifie « peu, rare » comme dans ; 
âse im gi- kun kôrosho wây wây
alors ici TMA être noix de coco un.2
« alors ici il y a peu de noix de coco »

La forme /wâhid/~/wâhed/ existe également, mais elle est surtout utilisée dans le sens de 
« seul », « moi seul », conune dans : 
bes âna wâhid
seulement moi un
« moi seulement »

ùwo wâhed fi bé t -o 
lui un dans maisonGEN lui 
« il est seul dans sa maison »

Enfin, le terme /wây/ peut se mettre au pluriel, comme dans d’autres pari ers arabes soudano- 
tchadiens, et remplir le rôle d’adjectif indéfini (Morphologie, 7.7).

* Deux ;

L’usage du duel est exceptionnel (Morphologie, 4.1). Lorsque /tinén/ est exprimé, il suit les 
règles appliquées aux autres adjectifs numéraux (voir ci-dessus).

* De onze â dix-neuf :

Les noms de nombres de onze à dix-neuf forment désormais des monèmes, comme 
l’indiquent au moins deux éléments :
- /tinén/ « deux » a perdu le /i/ initial de l’arabe {ithnân, dial. : itnën), tandis qu’il réapparaît 
dans /itnâsher/, « douze »
- alors que le /t/ marqueur du féminin a disparu dans la plupart des termes en kinubi (le pluriel 
en /-a/ par exemple) et a fortiori dans les noms de nombres unitaires, il subsiste dans les 
nombres de treize à dix-neuf
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Nous n’avons jamais rencontré de forme telle que /â^ara tinén/ ou /âshara talâta/ pour 
« douze » ou « treize » par exemple. Cette formulation apparaît pourtant dans certains parlers 
arabes tchadiens ; /‘ashara khâmsa/ « quinze », /‘ashara wâhid/ « onze » (Owens, 1985 : 50).

* Les dizaines :

Lorsqu’un nombre contient une dizaine et une unité, 1a règle est de mentionner d’abord l’unité 
suivi du coordinatif /u/ puis de la dizaine ; 
fi sâna ta tamàna u arbain
dans an GEN huit et quarante
« en l’an [dix-neuf cent] quarante-huit »

Il arrive pourtant fréquemment que l’informateur se trompe et commence par la dizaine, 
avant de se reprendre, comme dans :
weled âna fi sâna ta sit... tinén u sitin
naître moi dans ans GEN soix... deux et soixante
«je suis né en soixante... en deux-et-soixante (soixante-deux) »

n s’agit vraisemblablement d’ime influence du kiswahih et de l’anglais, où la dizaine précède 
toujours l’unité. En Idswahili, quelques noms de nombres ont été empruntés sous forme de 
monèmes à l’arabe, comme arbata-ashara «quatorze» ou khamso-ishirin «vingt-cinq», 
mais ces arabismes ont tendance à tomber en désuétude actuellement (Lodhi, 2000 : 94). 
L’usage est donc de citer la dizaine, puis la conjonction /na/, suivie de l’unité : 
ishirini na moja

vingt et un
« vingt-et-un »

hamisini na tano

cinquante et cinq
« cinquante-cinq ». ..

Nous avons également entendu des Tchadiens citer, dans un parler arabe non-créolisé, la 
dizaine suivie de l’unité. Dans ce cas-ci, il peut s’agir d’une influence du français ou d’une 
langue afiicaine locale. Cela n’apparaît jamais dans nos enregistrements en arabe de Juba.
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* Les centaines et les milliers ;

Il est curieux de constater que le kinubi de Mombasa a conservé le duel dans le cas de deux 
mille, mais pas de deux cents : 
rakm elfén, elfén
numéro deux mille deux mille
« le numéro deux mille, deux mille »

fi zaidi ta mia tenén de 
EX plus GEN cent deux DEM
« il y a plus de deux cents [Nubi] »

D’autant plus que Heine a relevé exactement l’inverse à Kibera : /mi-tén/ et /élf tinin/ !
(Heine, 1982 ; 33). On peut logiquement supposer que dans les deux villes les deux formes -
le résidu du duel et la forme reconstruite - existent simultanément. A Bombo, nous avons
relevé la forme /élif tinén/ p>our « deux mille » :
âna ga- âger bio box ladi ma élif tinén
moi TMA pouvoir vendre boîte/a jusque avec mille deux
« je peux vendre une boîte jusqu’à deux mille [shillings] » (Bombo)

Généralement, la centaine ou le millier est exprimé d’abord, suivi de l’unité : /talâta mia/ 
«trois cent», /ârba mia/ «quatre cent»...^ La forme /mia tenén/ est donc d’autant plus 
étrange. Enfin, l’arabe de Juba a gardé la forme duelle p>our « deux cent » et « deux mille » ; 
mia U kamsin bâgar, mitén bâgar
cent et cinquante vache deux cent vache
« cent cinquante vaches, deux cent vaches »

Encore une fois, le kiswahili - où deux cent se dit mia mbili, litt. « cent deux » - permettrait 
d’expliquer cette expression. Par ailleurs, les informateurs nubi ont tendance à citer les 
nombres élevés ou complexes en anglais plutôt qu’en kinubi (jamais en kiswahili) :

Mais la règle n’est pas rigide, comme l’indiquent les deux exemples suivants, relevés chez le même 
informateur à BonAo :
ûwo lead anàsi kàmsa miliôn fi sala
lui diriger/a gens cinq million dans prière
« il a dirigé la prière de cinq millions de personnes »

wa anàs kan tagriban million kàmsa
et gens ANT environ million cinq
« les gens étaient environ cinq millions ».
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fi ketir-în, geri three hundred

EX nombreux.PL près trois cent/a
« il y en a beaucoup, environ trois cents »

âje wôsul fifteen hundred

chose atteindre quinze cents
« ils atteignent ainsi quinze cents »

weza fika up to one hundred, hundred thousand

pouvoir/s arriver/s jusqu’à cent, cent mille/a
« cela peut atteindre cent, cent mille »

* Les nombres complexes :

On retrouve pour les nombres complexes - composés de plusieurs chiffres - la même 
tendance qui consiste à recourir fréquemment à l’anglais ; 
àna weled ân nineteen thirty-frve fi Kibra
moi naître moi 1935/a à Kibera
« je suis né en 1935 à Kibera »

ânajà fi nineteen twenty six. Yz. badën fi sana nineteen twenty eight

moi venir en 1926/a ensuite ensuite dans an \92%!z

aw thirty kéda...
ou trente/a ainsi
« l’année où je suis arrivé, en 1926. Et puis, en l’an 1928 ou 1930 comme ça... »

àna ja fi Mombâsa nineteen seventy two

moi venir à Mombasa 1972/a
« je suis venu à Mombasa en 1972 »

Il arrive aussi que l’informateur mêle le système de comptage du kinubi et de l’anglais, 
comme dans ;
tarike tamànya u a^rîn fi nineteen seventy

date huit et vingt dans 1970/a
« le vingt-huit en 1970 »
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Par contre, l’informateur n’a jamais recours aux nombres en kiswahili. Bien sûr, plusieurs 
nombres sont phonologiquement identiques dans les deux langues, sans que l’on puisse 
préciser s’il s’agit d’une influence du kiswahili ou bien du résultat d’évolutions phonétiques 
similaires dans les deux langues. En effet, on retrouve /sita/, /sâba/, /tisa/, /mia/ et /élfii/ dans 
les deux idiomes. Par contre, on ne rencontre jamais à Mombasa les noms de nombres 
d’origine bantoue, comme moja « un » ou tano « cinq ». à Bombo, nous avions relevé im cas 
d’utilisation de tano :
fi number tano kamân. de mâna t -o.
EX nombre/a cinq/s aussi DEM sens GEN lui

de compound tano. khàmsa
DEM compound/a cinq/s cinq
« il y a aussi [l’endroit] numéro cinq, c’est-à-dire le compound cinq, cinq »

Mais ici l’informateur parle de certains quartiers de Bombo, nommés d’après les numéros de 
bataillon des King 's African Rifles en anglais et en kiswahili.

Lorsque le nombre complexe est exprimé en kinubi, le milher 
unité, même si cela n’est pas systématique ; 
sâna ta elf wây tisa mia u sita u
an GEN mille un neuf cent et six et
« l’an 1926 »

alf tisa mia u tisatàsher
mille neuf cent et dix-neuf
« l’an 1919 »

Cette habitude ne se retrouve pas uniquement dans les dates, mais aussi dans tout comptage : 
fi anâs ketir(...) wôsul élfu wây
EX gens nombreux atteindre mille un
« il y a beaucoup de gens (...) ils atteignent à peine le millier »

Encore une fois, ce n’est pas systématique ;
kan àrab àgder kun ma arzi éka alf
si Arabe pouvoir être avec terre hectare/a mille
« si c’était un Arabe, il aurait mille hectares »

est souvent déterminé par une

ashrîn
vingt
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Cette tournure, la plus courante en kinubi, n’apparaît jamais en arabe de Juba ;
âna weled âna fi Torit fi alf u tisumiya u Wiams u sitin
moi naître moi à Torit dans mille et neuf cent et cinq et soixante
« je suis né à Torit en 1965 »

sâna âlif u tuzumia tamânya u sabain
an mille et neuf cent huit et soixante-dix
« en l’an 1978 »

Elle est manifestement influencée par le kiswahili. En effet, pour cette même date on 
aurait elfu moia mia Usa ishirini na sita en kiswahili car le millier doit y être déterminé par 
une unité (ou une dizaine, une centaine... ) (Wilson, 1979 : 174). La tournure est d’autant plus 
proche du kinubi que tous les numéraux à partir de la dizaine (et une partie des unités) du 
kiswahili sont empruntés à l’arabe, ce qui, dans les deux langues, donne une expression de 
toute façon très similaire sur le plan phonologique.

A Bombo, un informateur citait - de manière non systématique - certains nombres complexes 
en commençant par l’unité et en terminant par la dizaine ;
fi tarike ishrin, shahr ta itnâsher, kâmsa u tisin u tisa mia
à date vingt mois GEN douze cinq et quatre-vingt-dix et neuf cent

u elf 
et mille
« le vingt décembre 1995 »

Mais il s’agit d’une influence de l’arabe classique, langue que maîtrise parfaitement 
l’informateur en question, où cet usage est par ailleurs peu courant dans le langage parlé.

6.3 L’accord du substantif avec le numéral :

Généralement, l’objet compté reste au singulier, le nombre cardinal servant de marqueur du 
pluriel :
omr -i kan sâba sâna
âge mon ANT sept an
«j’avais sept ans »
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geri miskit talâta mia
environ mosquée trois cent
« environ trois cent mosquées »

Ce fait est bien sûr accentué par l’absence de forme du pluriel de nombreux substantifs en 
kinubi. c’est le cas des deux exemples précédents, pour lesquels nous n’avons pas relevé de 
pluriel. On trouve pourtant quelques expression où l’objet compté est mis au pluriel : 
àna wéled m -o yalà talata
moi enfanter avec lui enfant.PL trois
« j’ai eu trois enfants avec elle »

Chez les Shukriwa. l’accord de l’objet compté semble également assez fluctuant (Reichmuth, 
1983 : 203). Au Tchad aussi, l’objet compté peut être mis au pluriel ou rester au singulier ; 
/talâta rijâl/ « trois hommes », /sitte râjil/ « six hommes » (Zeltner et Toumeux, 1986 ; 67). On 
retrouve la même situation en arabe de Juba :
fa âna shtâkal m -ômun tagriban sitta shuhùr
et moi travailler avec eux environ six mois.PL
« j ’ai travaillé avec eux environ six mois »

de âna âgara ze ârba ^har bes
DEM moi étudier comme quatre mois seulement
je ne l’ai étudié [l’allemand] qu’environ quatre mois »

La même informatrice utilise, pour le même substantif, tantôt le singulier tantôt le pluriel.

6.4. L’adiectif numéral ordinal

Le numéral ordinal est formé par la juxtaposition de /ta/ et du nom de nombre voulu, quel 
qu’il soit, comme dans les expressions suivantes;
/madmuni ta association, madmuni ta >vay/
« le but de l’association, le premier but »

/fi shar ta itnasher/
« le deuxième mois »

- l’adjectif « premier » est souvent rendu par /ta aw^alân/ ou /ta awlân/* :

Heine a relevé la forme /ta ulân/ à Kibera (1982 : 33). On retrouve par ailleurs la forme /awalâni/ (variable en 
genre et en nombre ; /awalâni-ye,awalân-în/) en arabe tchadien (Zeltner et Toumeux, 1986 ; 54).
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nyerekù ta -y ta awalân
fils GEN moi GEN premier
« mon premier fils »

Le /ta/ ne se justifie ici que par analogie aux autres nombres ordinaux. On trouve 
également /aw(a)lân/ sans /ta/:
nina Nùbi awalân el kan ja fi Mazéras
nous Nubi prelier REL ANT venir à Mazeras
« nous sommes les premiers Nubi à venir à Mazeras »

Mais /âwal/ ou /aw(a)lân/ isolés prend souvent le sens de « d’abord » ; 
lakin âwal kabisa...

mais premier complètement/s
« mais tout d’abord »

fi âwal
dans début
« d’abord, au début »

âna rüo âwal fi mina
moi aller d’abord dans port
« je suis d’abord allé au port »

n arrive aussi qu’il soit rendu par le kiswahili kwanza, comme dans ; 
kwanza kalâm
d’abord affaire
« avant tout »

Mais ici, kwanza a une valeur adverbiale et non adjectivale, sinon il devraitêtre un introduit 
par /ta/ et se trouver après /kalâm/ (cette règle vaut pour le kinubi comme pour le kiswahili, 
où l’adjectif « premier » estya kwanza, après le terme qualifié).

- « second » peut se dire /tan/, comme dans : 
de éndis mâna t -o tan
DEM avoir sens GEN lui autre
« cela a une seconde signification »

259



Morphologie : 6. Le numéral

Mais en réalité, /tan/ est plus souvent utilisé dans le sens de « autre ». L’usage de /ta tinén/ est 
donc plus courant car il permet de lever l’ambiguïté de /tan/.

- il arrive enfin que l’informateur utilise les nombres cardinaux à la place des nombres 
ordinaux, sans les faire précéder de /ta/. Ils sont alors placés en début de proposition, perdant 
leur apparence adjectivale :
awlân nas jidi t -éna dushmân fi bêle de. Tenin. welid ina
premier PL ancêtre GEN nous se battre dans pays DEM deux naître nous

fi bêle de. Talàta. éna kamân gi- distoân fi bêle de
dans pays DEM trois nous aussi TMA se battre dans pays DEM
« d’abord, nos ancêtres se sont battus ici. Deuxièmement, nous sommes nés dans ce pays. 
Troisièmement, nous nous sommes aussi battus dans ce pays »

Le schème Fâ‘iL(a), qui sert à créer l’ordinal en arabe classique et dialectal, a donc 
complètement disparu, seule la forme figée /tan/ est attestée.

6.5. L’expression de l’heure

« Heure » se dit /sâa/. Pour demander l’heure, on utilise /sâa kam/, littéralement « heure 
combien ? », tandis que lorsqu’on donne l’heure l’adjectif numéral suit toujours le nom, 
comme dans :

sâa âshara fi be ta Morhùm Huséyn Maijân
heure dix dans maisonGEN défunt Hussein Maijan
« à dix heures à la maison du défunt Husein Maijan »

En kinubi, le décompte de l’heure se fait à partir de l’aube. Dans les régions équatoriales, où 
le jour et la nuit ont ime longueur égale, 6 h du matin est considéré comme le point zéro. Sept 
heures du matin correspond à une heure, huit heures à deux heures etc... Sept heures du matin 
se dira donc /sâa wây/, huit heures /sâa tinén/... On compte les heures exactement de la même 
manière en kiswahili : saa moja, saa mbili... (Wilson, 1977 ; 179), mais aussi dans de 
nombreuses autres langues des régions équatoriales. en kikuyu (Gecaga, 1994 : 4), en 
kinyarwanda (Rwanda) et en kirundi (Burundi) (Gasarabwe, 1992 ; 165)...
Par contre, si un informateur nubi passe du kinubi à l’anglais, il utilisera le système 
occidental, et dix heures se dira donc ten a. m.
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6.7. L’expression de la date

Les dates sont introduites par une expression récurrente, qui est : /fi tariki.../, « le... », tandis
que « en l’an... » se rend par /fi sâna ta.../, comme dans ;
sana ta elf way tisa mia u sita u ashiîn
an GEN mille un neuf cent et six et vingt
« l’an 1926 »

Les noms des mois sont rendus par le terme « mois » suivi du nombre ordinal voulu : 
shar ta wày, shar ta tinén...
moi GEN un mois GEN deux
« janvier, février »

Plus rarement, il sera directement suivi du nombre cardinal, comme dans ; 
fi shar â^ara... 
dans moi dix 
« en octobre »

Ces deux expressions ne sont doivent pas être vues comme une « simplification » liée à la 
créolisation du kinubi, puisque plusieurs pays arabes comme l’Irak, l’Egypte et le Soudan 
nomment les mois par le nombre correspondant plutôt que par leur dénomination arabe, qui a 
par contre subsisté ailleurs au Proche-Orient.
D’ailleurs, dans un contexte religieux, les noms de mois lunaires sont conservés en kinubi, 
comme /ramadan/, le mois de jeûne, ou /shabân/ : 
shùkur ullâ kalàs ramadan
grâce Dieu fini Rama(|ân
« Dieu merci, le Ramadan est terminé »

Une date complète donne par exemple ;
fi ^ar ta itnâsher, tarike tamânya u ashirïn fi nineteen seventy

dans moi GEN douze date huit et vingt dans 1970/a
« le 28 décembre 1970 »
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1. Le pronom

7,1 ■ Le pronom personnel

TABLEAU 1 : les pronoms personnels

SINGULIER PLURIEL

1"® personne àna ina
'^ème2 personne ita itakum
^ème3 personne ùwo ùmun

Chaque pronom présente des variantes phonologiques ;
/âna/ ; /an/
Zita/ ; /éta/~/ta/
/ùwo/ ; /ùw/~/ü/
/ina/ : /na/~/éna/~/néna/~/mna/
/itakum/ ; /tâkum/~/itakun/~/étakum/
/ùmun/ : /6mun/~/mùn/

Toutes ces formes ont un étymon clair en arabe dialectal, sauf /itakum/. En fait, il s’agit du 
pronom de la seconde personne du singulier, auquel on a rajouté le suffixe /-kum/, qui 
correspond au pronom personnel complément de la seconde j^rsoime du pluriel.' Chaque 
personne a une forme plurielle distincte du singulier. U arrive pourtant - quoique rarement - 
que le pronom singulier exprime un pluriel, comme dans :
fi wa-hindi ketir fi Mombâsa. ùmun fi, ketir, ùwo fi
EX PL.Indien/s beaucoup à Mombasa eux EX nombreux lui EX
« il y a beaucoup d’indiens à Mombasa (...), il y en a beaucoup, il y en a »

Le pronom personnel est utilisé comme ;
- pronom sujet d’une phrase nominale 
ita àhsan
toi meilleur
« tu es le meilleur »

' La structiire est à comparer au marqueur du pluriel de l’impératif en kinubi et en arabe soudanais standard (voir 
Morphologie, 11.8.1). D’après Madeleine Somte, en arabe de Bongor (Tchad), le pronom de la deuxième 
personne du pluriel est /intakum/.
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- pronom sujet d’une phrase verbale
l'ta âzu mile
toi vouloirsel
« tu veux du sel »

- pronom au cas direct
âna weza shitim ita
moi pouvoir/s insulter toi
« je peux t’insulter »

- pronom au cas indirect (introduit par une préposition)
âna bi- wedi na ita
moi TMA donner avec/s toi
« je te [le] donnerai »

- copule
tùrba ta Selim Be üwo fi
tombe GEN Selim Bey COP dans
« la tombe de Selim Bey est à Naivasha »
(voir Syntaxe, 4.1)

- thématisation
yom-in de nùbi ùmun gu-
jour.PL DEM Nubi eux TMA
« de nos jours, les Nubi épousent des filles

Comme on l’observe dans les exemples précités, il n’y a pas de distinction entre pronom sujet 
et pronom objet. Il s’agit d’une différence fondamentale avec l’arabe dialectal, qui conserve 
l’usage de l’arabe classique ; le sujet est exprimé par un pronom isolé, tandis que les cas 
direct et indirect sont rendus par un pronom affixe. Comparons le kinubi et l’arabe soudanais ;

TABLEAU 2 ;

Morphologie : 7. Les pronoms

Neyvasha
Naivasha

bâra
dehors

jôzu nuswan-â ta
épouser femme.PL GEN 

de l’extérieur » (voir Syntaxe, 6.4.3)

A. SOUDANAIS : KINUBI : TRADUCTION:

Pronom sujet anta soghayyir ita sakàr tu es grand
Cas direct shaf-ak ùwo âyin ita il t’a vu
Cas indirect rah ma‘-ak ùwo rùo ma ita il est aile avec toi
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Le pronom personnel au cas direct est également utilisé pour modifier le sens du verbe, pour 
compenser la perte de dérivation morphologique.
- il peut donner un sens réfléchi à un verbe, comme dans ;
lakin ùmun dus ùmun. lakin fi yôm el ùmun gi- lim
mais eux cahcer eux mais dans jour REL eux TMA rassembler

m- ùmun kamân ge- nad ùmim Nùbi
avec eux aussi TMA appelereux Nubi
« ils se cachent, mais lorsqu’ils se rassemblent, ils s’appellent Nubi entre eux »
(voir Morphologie, 11.12)

- il peut donner un sens passif au verbe, comme dans ;
baba ta -y weled ùwo wën? Weledùwo fi Mombâsa
père GEN moi naiître lui où? naître lui à Mpmbasa
« mon père est né où ? il est né à Mombasa » (Morphologie, 11.14)

7.1.1. La tournure impersonnelle

Il n’existe pas de pronom particulier pour exprimer « on ». On utilise soit :
- le pronom de la troisième persorme du pluriel /ùmun/ ;
debibaùmun ge- nadi lâbil latâ fi lël
serpenteux TMA appelercorde sol dans nuit
« le serpent, on l’appelle labil-lata pendant la nuit »

- un substantif particulier :
Les termes /anâs/ « gens », /azôl/ « homme » et /binâdum/ « être humain », sont avant tout des 
substantifs. Mais on peut les traduire par « on » dans les cas comme ceux-ci :
ùmun zaidi fil Mombâsa ânas gi- râkab pilaw

eux très/s dans Mombasa fens TMA préparer riz pilafis
« à Mombasa les gens cuisinent surtout du riz »

azôl ma âgder âsal mile fi lël
homme NEG pouvoir demander sel dans nuit
« on ne peut pas demander de sel la nuit »

min fikra el binâdum gi- féker
de idée REL homm TMA penser
« la manière dont on pense »
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7.2. Le pronom affixe 

TABLEAU 3 ; les pronoms affîxes

SINGULIER PLURIEL

1"® personne -i -éna
2""“ personne -ki -kum
3®“" personne -0 -ômun

Ces pronoms sont rarement utilisés directement accolés à un substantif. Ils sont presque 
systématiquement introduits par la particule du génitif analytique /ta/. B. Heine (1982 : 30) 
dresse d’ailleurs la liste des pronoms possessifs avec la particule du génitif, présentant le 
couple comme un monème ; tâi, tâki...
En effet, on dit /kidma tâ-ki/ « ton travail » et jamais */lddma-ki/. Pourtant, nous avons relevé 
quelques cas de pronoms personnels directement sufïïxés aux substantifs auxquels ils se 
rapportent ;
kan ômr -i sâba sàna
ANT âge mon sept an
«j’avais sept ans »

atà abù -i kamàn fàsad àna
même père mon aussi scarifier moi
« mon père m’a même fait quelques scarifications »

^ia
peu

min jins ta abu -i
de tribu GEN père mon
« de la tribu de mon père »

ya akù -y, wedi sùkar mulâ
VOC frere mon donne sel
« mon frère, passe-moi le sel »

én -ak shâta u müeh, yâni éna ta -ki(...)
œil ton poivre et sel soit œil GEN toi
« ton œil est de poivre et de sel, c’est-à-dire ton oeil (...)»
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kulu shader bi- azeg urug -o
chaque arbre TMA nourrire racine.PL ses
« chaque arbre nourrit ses racines »

fi Somâlia, béled ism -u Yônte
en Somalie pays nom son Yoontay
« en Somalie, dans une région dont le nom est Yoontay »

Mais toutes ces occurrences apparaissent dans le discours du même informateur, Mzee Ali 
Murbe. Toutefois, celui-ci y fait peu appel et il utilise généralement /ta/ suivi du pronom 
personnel. Par ailleurs, l’usage du pronom afïïxe apparaît dans certains cas seulement :
- après une formule vocative, introduite par /ya/ ;
- dans le cadre d’une formule magique ou d’un proverbe, utilisant un vocabulaire 
volontairement plus figé. Dans ce cas, l’informateur offre d’ailleurs une glose et précise par 
exemple que /én-ak/ signifie /éna ta-ki/, ce qui indique bien le côté non-conventionnel de la 
formule ;
- après un terme exprimant un lien de parenté ; /abü/ (qui apparaît cinq fois), /aku/.

Dans la plupart les cas, le pronom est afifixé à un terme qui est peu usité, comme /abü/, /ism/, 
/ën/, qui correspondent aux formes courantes /baba/, /âsma/ et /âyna/.

L’utilisation du pronom possessif sans /ta/ est donc réservée aux termes exprimant un lien de 
parenté et à quelques archaïsmes. Cette situation particulière laisse penser qu’il ne s’agit pas 
d’arabismes, mais plutôt de la survivance occasionnelle de cette construction.

Relevons aussi les formules comme /wâra-na/ et /gidâm-na/, qui ne recourent jamais au /ta/ ; 
bédiri wâra -na âna âsma Nùbi kan fi
tôt derrière nous moi entendre Nubi ANT EX
« longtemps avant nous, j’ai entendu, il y avait des Nubi »

kéne gai fi gidâm -na, âna féker lùga de bi- jâ wôduru
SUBJ dire dans devant nous moi penser langue DEM TMA venir disparaître
« disons que dans le futur, je pense que la langue va se perdre »

Il existe aussi quelques arabismes relevant tous du domaine religieux qui conservent un 
pronom afifixe ; /salam aley-kum/, « bonjour » ou encore /rabba-na/, qui signifie « Dieu », 
composé du terme /rabb/, « seigneur » et du pronom afifixe /-na/, « notre ». On le retrouve à 
Mombasa, mais aussi à Bombo :
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l'ta logo ékil wa îta ‘âbdu râbba -na
toi trouver repas et toi adorer seigneur notre
« tu trouves ta subsistance et tu pries Dieu »

rabba -na u n ana
seigneur notre COP avec/s moi
« Dieu est avec moi » (Bombo)

La forme /râbba-na/ est également attestée à Kibera (Heine, 1982 : 67). Mais ces derniers 
exemples constituent des formes figées - comme l’indique entre autres la survivance de la 
gémination - que le locuteur analyse comme des monèmes. Il s’agit par conséquent de 
formules non productives, contrairement aux premiers exemptes précités. Le pronom afïïxe 
apparaît également dans le pronom de réciprocité /badùm/ (voir Morphologie, 7.3).

A Bombo, nous avions également relevé quelques cas de pronoms affixes démunis de 
/ta/, mais encore une fois ils n’apparaissaient que dans des contextes exceptionnels :
- dans des formules religieuses figées, comme dans cet extrait d’un dhikr de la Qâdiriyya ;
Sâlim alâ ya râbb -i sâlim alâ, sâlim alâ ya râbb -i
protéger sur NOC seigneur mon protéger sur protéger sur VOC seigneur mon
« Protège-le Mon Dieu, protège-le. Protège-le Mon Dieu, protège-le »

- dans des codeswitching kinubi/arabe, pour s’assurer de la bonne compréhension d’une 
phrase ;
kul wâhid yaija‘ fi makâni-hi, kùla wày b- ârija fi makâni-hi
chaque un revient dans place sa chaque un TMA revenir à place sa
« chacun revient à sa place, chacun revient à sa place »

Un dernier cas enregistré à Bombo est plus difficile à « écarter » ; 
âna gali yâhu, ana ligô abù -ya u ùm -i
moi dire bien moi trouverpère mon et mère ma
« j ’ai dit ; bien, j ’ai trouvé mon père et ma mère »

Le locuteur connaît l’arabe classique et dialectal, il pourrait être influencé par ce dernier. 
Pourtant, la phrase est dite en kinubi, comme l’indique l’absence de flexion des verbes 
conjugués. Il pourrait éventuellement s’agir d’un codemixing avec l’arabe, mais dans ce cas 
pourquoi l’absence de gémination dans /ûm-i/? Encore une fois, les termes en question se 
rapportent aux liens de parenté.
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Nous avons vu plus haut que le pronom personnel était utilisé au cas direct. Pourtant, il y a 
quelques rares cas où c’est le pronom afïîxe qui est utilisé : 
fi kitâb embâre, éna wedi -kum dak
EX livre hier moi donner vous DEM
« il y avait un livre hier, je vous le montre »

Alors qu’on s’attend à */âna wédi itokum dak/. On retrouve un cas apparemment similaire
avec le pronom /ùwo/ remplacé par loi :

kéde fugur t -o de âija lo -ùwo
ainsi magie GEN lui DEM revenir à lui
« ainsi son sort se retourne contre lui »

wedi 1 -O arzi nadé
donnera lui terre/s DEM 
« on lui a donné cette terre-là »

Mais en réalité, le pronom personnel /uwo/ est souvent contracté en loi, comme dans: 
lakin o gi- kélem nùbi
mais lui TMA parler kinubi
« mais il parle kinubi »

Le suffixe /kum/ peut aussi être utilisé dans deux autres cas :
- marqueur du pluriel du pronom persormel (voir ci-dessus) ;
- marqueur du pluriel de l’impératif, comme dans :
taâl-kum jôzujôzu nadùgudolùka
venir.IMP.PL noce.2 là danser doluka
« venez, il y a un mariage et on danse la doluka »

Par ailleurs, les /-i/ et /-o/ finaux d’un certain nombre de substantifs sont en réalité un résidu 
du pronom possessif des première et troisième persoimes du singulier, comme dans /kâlti/ 
« tante », /ragàbtu/ « cou » et /jidi/ « grand-père » par exemple, à comparer avec l’arabe 
dialectal /khâlt-i/, « ma tante », /ragbat-u/, « son cou » et /jidd-i/, « mon oncle » (Owens, 
1985 : 251). Pour les deux premiers exemples, l’explication est très cohérente, car il s’agit de 
la seule manière d’expliquer la présence du /t/, marque du féminin qui ne se prononce 
qu’avant un pronom affixe ou un complément du nom en arabe dialectal (en arabe soudanais 
par exemple : /khâlt-i/ « ma tante », /khâlat ahmad/ « la tante d’Ahmad »), et qui a totalement 
disparu en kinubi. Le cas de /jidi/ et d’autres termes avec /-i/ final est moins évident, étant
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donné le nombre élevé de termes présentant un -i final en kinubi, ce que Owens souligne 
d’ailleurs lui-même pour d’autres termes.

1.3. Le pronom de réciprocité /bad/~/badûm/

La forme /badum/ est la plus courante. Il s’agit d’un monème en kinubi, puisque le pronom 
affixe de la troisième personne du masculin pluriel est /ômun/. Or, nous retrouvons ici /bad/ 
(de l’arabe ba‘d) suivi de /-(h)um/ (pronom affixe de la troisième personne du masculin 
pluriel en arabe). Ce pronom se place toujours derrière le verbe ;
/ârif' « connaître » /ârifu badùm/ « se connaître »
/jôju/ « épouser » /jôju badùm/ « se marier »
/ligô/ « rencontrer » /ligô badùm/ « se rencontrer »...

Voici quelques exemples de l’utilisation de ce pronom : 
âsede ùmun ârif badùm
maintenant eux connaître REC
« maintenant ils se connaissent »

asân kéde mun wafiki badùm
parce que ainsi eux s’accorder/s REC
« c’est pourquoi ils se sont mis d’accord »

ômun gi- jôju badùm
eux TMA marier REC
« ils se marient »

Ce pronom peut également signifier le fait de faire une action avec quelqu’un :
/séli/, « prier », /séli na badùm/ « prier ensemble », comme dans : 
ânas gi- séli na badum
gens TMA prier avec/s REC
« les gens prient ensemble »

bi- kùn ishâra ta lim badùm 
TMA être signe GEN réunir REC
« ce sera le signal du rassemblement »

Il arrive que le pronom de réciprocité soit précédé ou suivi d’une préposition, généralement 
/fi/ ou /ma/, si le verbe l’exige ;
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culture béta West wa Nùbi daWial fi bad
culture/a GEN ouest/a et Nubi entrer dans REC
« les cultures occidentale et nubienne se sont interpénétrées »

nuswân-â kamân âna logé bad m- ômun
femme.PL aussi moi trouverREC avec eux
«j’ai aussi rencontré des femmes »

La réciprocité implique que le sujet du verbe soit au pluriel, pourtant il arrive qu’il soit au 
singulier et que le pronom de réciprocité soit doublé de la préposition /ma/ « avec », comme 
dans ;
ùwo ja ligô badùm ma marna ta baba ta -i
lui venir trouverREC avec mère GEN père GEN MOI
« il a rencontré ma grand-mère paternelle »

Il s’agit d’une influence du kiswahili, où le verbe « rencontrer » est rendu par kutana na, qui 
se décompose comme suit :
kuta -na rui

radical suffixe de préposition
réciprocité

rencontrer se avec, « se rencontrer avec »

Par exemple ; 
nilikutana noyé mjini

ni -H -kuta -na na -ye nji -ni

je PASS rencontrer RECIPR avec lui ville LOC
« je l’ai rencontré en ville »

7,4. Le pronom /binàfsu/

Le terme /binâfs/~/binàfsu/~/binâfsi/, qui pourrait se traduire par « propre, en soi, soi-même »
est utilisé de manière invariable pour renforcer l’identité du sujet :
nùbi de kabila wây binâfsu
Nubi DEM tribu un en soi
« les Nubi forment une même tribu en soi »
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C’est désormais un monème, mais étymologiquement, le terme est composé de trois parties ; 
Bi -nafs -u 
PREP NOM PRON

1.5. Le pronom relatif

La phrase relative est généralement - mais pas systématiquement - introduite par un pronom 
relatif. Le plus courant est /al/ et ses variantes phonologiques, mais on utilise également 
/ab(ü)/ et /fôgoA

7.5.1. L’emploi de /el/, /al/

Les formes /al/ et /el/ sont déjà couramment utilisées comme pronom relatif en arabe 
soudanais, parallèlement à /elli/. D’après Heine, le pronom relatif du kinubi peut également se 
prononcer /eli/ (1982 : 34), forme que nous n’avons jamais rencontrée à Mombasa. Le parler 
arabe d’Abbéché n’a également conservé que la forme /al/ (Roth, 1979.175).

7.5.2. L’emploi de /ab/~/abù/ :

L’utilisation de /ab/ ou de sa variante phonétique /abu/ est beaucoup moins courante : neuf 
occurrences seulement alors que /el/~/aI/ apparaît 204 fois dans nos enregistrements.
Selon Heine, /el/ constitue la clause relative de l’aoriste, par opposition à /abu/ qui a un sens 
perfectif II fait donc la différence entre ;

de ya râgi al kebir
DEM EMPH homme REL grand
« cet homme qui est grand »

et ;
de ya râgi abù
DEM EMPH homme REL
« cet homme qui fut grand »
(Heine, 1982 ; 34)

Dans notre corpus, /el/ est pourtant suivi ime vingtaine de fois du préfixe temporel /gi-/ et 
trois fois de /bi-/, ce dernier cas étant d’ailleurs cité en exemple par Heine (1982 ; 34). En 
outre, /ab/ n’a pas toujours im sens perfectif, comme le montre l’exemple suivant ;

kebir
grand
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ta bu- rùo logo fi Bombo Nùbi zaidi abù kamân gây
toi tma aller trouverà Bombo Nubi très/s REL aussi habiter

ma wa-ganda zaidi

avec PL.Baganda/s très/s
« à Bombo, tu trouveras beaucoup de Nubi qui habitent parmi plein de Baganda »

fi kalam-à ketir zaidi abù Nübi ta sàd om inâ ma ini,
EX chose.PL beaucoup très REL Nubi toi demander eux là avec ici

fi tafauti sia
EX difFérence/s peu
« il y a beaucoup de coutumes de Nubi qui, si tu les leur demandes ici ou là-bas, sont 
différentes »

Selon nous, la distinction entre l’usage de /el/ ou de /ab/ est plutôt liée à la qualité de sujet du 
pronom relatif En effet, /ab/ n’est utilisé que dans une phrase relative sujet, qu’elle soit 
verbale ou nominale (d’ailleurs, tous les exemples de Heine rentrent également dans cette 
catégorie). Dans ce cas, /ab/ équivaut à /el/, si bien qu’on peut les interchanger, comme le 
montrent les exemples suivants :

kan ita logo nùbi ab tàla fi Sudân
si toi trouverNubi REL sortir de Sudan
« si tu rencontres des Nubi qui viennent du Soudan »

fi sudan-iya el tàla fi Sudân
EX Soudanais.PL REL sortir de Soudan
« il y a des Soudanais qui vieiment du Soudan »

fi kila jins ma alâma ab t -ômun
dans chaque/s tribu avec signe REL GEN eux
« chaque tribu a un signe qui [est] le sien »

mali al ta Kenyan

bien/s REL GEN Kenyan/a
« les biens qui [sont] aux Kenyans »
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Nous n’avons rencontré aucune phrase où /ab/ serait l’objet d’un verbe d’action de la phrase 
relative, même s’il faut citer le cas particulier de /ab/ utilisé avec un verbe d’existence ; 
yom ab kan fi jôju
jour REL ANT EX mariage
« le jour où il y a un mariage »

Il arrive que /ab/ soit utilisé dans une phrase nominale ; 
kan bakân ab rutân milan
ANT lieu REL langue beaucoup
« si c’était un lieu [un muni] de nombreuses langues »

Le relatif/ab/ est alors plus proche de l’usage qu’on trouve en arabe classique (abü -) et dans 
de nombreux dialectes, notamment soudano-tchadiens, où il est utilisé comme premier terme 
de noms composés, avec le sens de « pourvu, muni, doté de » : /abu digin/, « barbu » (litt. : 
doté d’une barbe)... Cette étymologie explique pourquoi /ab/ est utilisé exclusivement comme 
pronom sujet.

En outre, dans la phrase nominale, /abù/ peut souvent être remplacé par /ta/ : 
yom ta jôju
jour GEN noces
« le jour des noces »

fi kalam-â ta Nûbi 
dans affaire.PL GEN Nubi 
« dans les affaires des Nubi »

A Bombo également, l’usage de /ab/~/abü/ est plus limité que celui de /el/, mais il est malgré 
cela bien plus présent qu’à Mombasa. Il respecte les mêmes règles ;
- sujet de la phrase relative
grùpu abù rùo fi india (Bombo)
groupe REL aller dans Inde
« le groupe qui alla en Inde »

wa-ze ab jâ ya kan as soldiers (Bombo)
PL. vieux/s REL venir COP ANT comme soldats/a
« les vieux qui vinrent, ils vinrent en tant que soldats »
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- sujet d’une phrase nominale
maria ab ta bé aw mâria ab ta râgi (Bombo)
femme REL GEN maisonou femme REL GEN honune
« la femme de maison ou la femme mariée »

kila jôl ârif rutân abô te clan t -o (Bombo)
chaque/s homme savoir langue REL GEN clan/a GEN lui
« chaque homme connaissait la langue de son clan »

Nous avons aussi relevé quelques cas où /ab/ peut remplacer le /ta/ du génitif analytique ; 
ne rùwa fi fâra abù Plan International (Bombo)
nou aller dans fête REL Plan Intemational/a
« nous allons à la fête de Plan International »

En arabe de Juba, /abu/ semble encore assez courant, toujours comme pronom relatif Par 
exemple :
mùslim abù junùbi
musulman REL sudiste
« un musulman qui est sudiste »

7.5.3. L’usage de /fôeo/

Le terme /fôgo/ signifie littéralement « sur, au-dessus de » lorsqu’il sert de préposition ou 
d’adverbe. Mais il est également utilisé comme pronom relatif lorsque l’antécédent est un 
nom de lieu. Il est donc l’équivalent de « où » en jfrançais. Par exemple : 
âsa kila makân fôgo hârb, fôgo dushmân, mun gu- rùo
alors chaque/s endroitdessus guerre dessus guerre eux TMA aller
« alors chaque endroit où se déroule une guerre, ils s’y rendent»

Plus souvent, /fôgo/ est utilisé comme pronom de rappel dans une phrase relative, se 
rapportant généralement à un lieu ou une manière, plus rarement à une époque ; 
bakàn el kan ùmun gen fôgo de kan fi kôr
lieu REL ANT eux rester sur DEM ANT EX fleuve
« à l’endroit où ils vivaient, il y avait un fleuve »

sana el ùmun jâ fôgo fu Mombâsa âna weza

an REL eux venir sur à Mombasa moi pouvoir
« l’année durant laquelle ils sont venus à Mombasa, ça je ne sais pas »

ârif ma 
savoir NEG
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7.5.4. L’utilisation de /va/

Nous avons rencontré /ya/ à plusieurs reprises, avec des sens assez différents : copule dans 
une phrase nominale, conjonction de coordination... Dans certains cas, il peut aussi remplacer 
le pronom relatif, comme dans :
Néna nùbi kalam-à t -éna tafauti zaidi na anâs swahili
nous Nubi chose.PL GEN nous très différent de/s gens swahili

y a ge- nadi stâ'rab
REL TMA s’appeler arabisé
« Chez nous les Nubi, nos us sont très différents de ceux des Swahili qu’on appelle les 
arabisés »

âna râba ma British, British ya ojficers

moi éduquer avec Britanniques/aBritanniques/aCOP officiers/a 
« j’ai été instruit par les Britanniques, qui sont mes officiers »

ta -y 
GEN moi

7.6, Les pronoms-adjectifs

Certains termes peuvent être utilisés tantôt comme pronom, tantôt comme adjectif

7.6.1. Le pronom-adjectif démonstratif

Le démonstratif peut être utilisé ;
- comme pronom :
de âsma ta baba ta -y
DEM nom GEN père GEN moi
« c’est le nom de mon père »

- comme adjectif, il se place alors derrière le substantif auquel il se rapporte ;
Aféndi Marùs de ya jidi t -éna
Afendi Mahrus DEM COP ancêtreGEN nous
« cet Afendi Marus est notre grand-père »

n y a plusieurs groupes de démonstratifs : neutres, proches et éloignés
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TABLEAU 4 ;

TRES PROCHE PROCHE NEUTRE ELOIGNE ELOIGNE

SINGUUER wéde de, dâde wéde de nâde dak
PLURIEL dôlde dol~adôl (ùmun) nâde dôle

Le degré de proximité impliqué par l’usage de ces démonstratifs est relatif à la distance 
physique (/somâlia dak/, « en Somalie, là ») ou temporelle (/yom-in de/, « aujourd’hui, ces 
jours-ci »), mais aussi à la précision (/lùga dôlde/, « ces langues là »).

7.6.1 ■ 1 ■ Le démonstratif neutre /de/ (-/da/). /dol/ :

Bien qu’étymologiquement, le terme /de/ soit à l’origine un démonstratif, il a perdu cette 
fonction dans de nombreux cas, d’autres termes remplissant cette fonction. Cette évolution 
sémantique est due à la disparition de l’article défini, que /de/ a partiellement remplacé, en 
tant qu’article ou, plus souvent, en tant que copule (voir Syntaxe, 1.2 et 3.2).

Les démonstratifs /de/ et /dol/ désignent des termes de manière générale, sans que la distance 
dans le temps, l’espace ou le discours ne soit nécessairement défims. Les deux expressions 
suivantes se réfèrent l’une à un endroit proche, l’autre à xm endroit éloigné : 
fi Mombâsa de
à Mombasa DEM
« ici à Mombasa »

U Zânzibar de kan full British Protectorate

et Zanzibar DEM ANT protectorat britannique complètement/a
« et Zanzibar là était un protectorat britannique à part entière »

Toutefois, il arrive que /de/ soit encore utilisé comme démonstratif Dans ce cas, l’idée de
proximité est sous-entendue :
sei kidma fi bêle de fi tâb
vrai travail dans pays DEM EX difficile
« c’est vrai, dans ce pays [le Kenya] le travail constitue un problème »
(/bele de/ revient très souvent dans la conversation et signifie toujours le Kenya)

yom-in de
jour.PL DEM
« aujourd’hui » (litt. « ces jours-ci »)
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Nous avons relevé deux fois seulement la forme /da/, avec une valeur de démonstratif, chez le 
même informateur. Par exemple ;
lakin àsede kubar-in da khalâs mùtu
mais maintenant grandPL DEM TMA mourir
« mais maintenant ces vieilles sont mortes »

En ce qui concerne l’accord du nombre, /dol/ est toujours utilisé dans un sens pluriel :
[Nùba] gu- su fâsad hini, kubar-in dol
Nubien TMA faire scarification ici grand.PL DEM.PL
« les Nuba font ces grandes scarifications ici »

Par contre, l’usage de /dol/ n’est pas systématique et /de/ est couramment utilisé avec un
terme au pluriel ;
yom-in de
jour.PL DEM
« aujourd’hui » (litt. « ces jours-ci »)

ata Morù de, adôl min nas Atsholi de
même Moru DEM DEM.PL de PL Acholi DEM
« même ces Moru, ce sont en fait des Acholi/

Ceci peut s’expliquer par l’apocope du /!/ de l’étymon /dël/ en arabe soudanais, au moins dans
certains cas. En effet, l’expression /yom-in de/ se retrouve en arabe soudanais standard sous la
forme /al-yôm-îh dël/. Il semble que dans ce cas précis, /de/ a donc pour étymon /dël/ et
non /da/. L’arabe de Juba a d’ailleurs conservé l’usage du démonstratif pluriel /del/ ;
itaku ma kâfu min haywan-ât del ?
vous NEG avoir peur de animal.PL DEM.PL
« vous n’avez pas peur de ces animaux ? » (Watson et Biajo 01a, 1985 ; 61)

A Bombo, nous avons relevé l’usage de /del/ chez au moins un informateur : 
anàs dël ya selékti fégo
gens DEM.pl EMPH choisir dessus
« ces gens m’ont choisi »

Mais dans les autres exemples, il est difficile voire impossible de déterminer si l’étymon de 
/de/ est /dël/ ou /da/.
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7.6.1.2. /wéde/. /dôlde/

Le terme /wéde/ est la synthèse du pronom de la troisième personne du singulier et de /de/. Il 
est toutefois difficile de déterminer si cette synthèse provient de la créolisation, ou bien s’il 
s’agit de l’expression dialectale /huwa da/, adoptée comme un monème. Le terme /wéde/ et 
son pluriel /dôlde/ désignent normalement une personne ou im objet proche dans le temps ou 
dans l’espace :
bes ta logo ajôl gai ; wéde nûbi, automatically ùwo islam
mais toi trouver homme dire DEM Nubi automatiquement lui musulman
« si tu rencontres quelqu’un et que tu dis « celui-ci est Nubi », il est forcément musulman »

Il peut aussi s’agir d’une proximité dans le discours, /wéde/ reprenant un sujet dont 
l’informateur ou son interlocuteur vient de parler ; 
â, wéde ya sôkol al âna gi- kumbuka

oui DEM COP chose REL moi TMA se rappeler/s
« oui, voici ce dont je me souviens »

ma zagùl anâs wad-in dôlde ùmun kun nas india
NEG SUBJ gens autre.PL DEM.PL eux être PL Indien
« ce n’est pas comme avec ces autres gens là, comme les Indiens »

7.6.1.3. L’utilisation simultanée de /wéde/ et /de/, /da/ et /de/

H arrive fréquemment que /wéde/ soit renforcé par /de/ : 
dâwa ta mulâ de g- ârifu de wéde mile
remèdeGEN sauce DEM TMA savoir DEM DEM sel
« le remède de la sauce, on sait que cela signifie le sel »

â, wéde de zaidi gi- kun fi bakân har
ah DEM DEM surtout/s TMA être dans endroit chaud
« oui, celui-là [le scorpion] se trouve surtout dans les endroits chauds »

Parallèlement, on trouve l’expression /da de/ ; 
wedi 1 -o arzi da de
donner à lui terre/s DEM DEM
« on lui donna cette terre [à Mombasa] »
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dushmân ta ldi Amin da de
guerre GEN ldi AMIN DEM DEM
« cette guerre d’Idi Amin [Dada] »

On retrouve cette combinaison de deux démonstratifs chez les ^ukriyya - hâda, hâdi... - 
avec le même renforcement de la proximité (Reichmuth, 1983 ; 124), mais aussi en arabe 
tchadien, où /dâ/ « ce » et /dî/ « cette » deviennent /dâdâ/ et /dldï/ (information communiquée 
par M. Somte).

1.6.1 A. Le démonstratif d’éloignement /nàde/. /ômun nàde/ :

Ces formes se définissent en terme d’éloignement^, mais aussi d’absence ou d’imprécision : 
elles désignent un endroit qu’on a quitté, une époque révolue, une période indéfinie, ou bien 
au contraire un moment ou un lieu précis mais qui n’est pas le moment où parle l’informateur 
ou l’endroit où il se trouve. Dans le premier exemple, le locuteur désigne un endroit précis, le 
sud du Soudan, mais il ne s’y trouve pas. Dans les deux autres, il parle des Nubi engagés dans 
l’armée britannique, mais à une époque révolue, c’est-à-dire au moment de leur arrivée en 
Afrique de l’Est : 
ma fi bàhar bakân nàde
NEG EX mer endroit DEM
« il n’y a pas de mer là-bas »

kan ùmun nàde ùmun kan well professional

ANT eux DEM eux ANT très professionnel/a 
« ceux-là étaient de vrais professionnels »

ya fâdul fi arzi t -omun al wedi na ômun nàde
et rester dans terre/s GEN eux REL donner avec/s eux DEM
« ils restèrent sur leurs terres, qui leur avaient été données »

7.6.1.5. Le démonstratif d’éloignement /dak/~/dâk/. /dôle/

Ces termes-ci sont plus rares mais ils conservent bien le sens d’éloignement, dans le temps, 
l’espace ou le discours ;
Ingereze wedi ardi ta Somâlia dak
Anglais/s donner terre/s GEN Somalie DEM
« les Anglais ont donné le territoire de Somalie, là-bas »

^ Etymologiquement, le préfixe /nâ/ vient très probablement de /ina/, « là-bas ».
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tarbùsh ta busùfi dak
chapeau GEN laine DEM
« un bonnet en laine là »

Il apparaît aussi dans l’expression /bâda dak/, « ensuite » (litt. : « après cela »)

7.6.1.6. Un cas particulier : l’usage de /wàde/ :

Nous avons relevé plusieurs occurrences - auprès d’informateurs différents - d’un 
démonstratif d’éloignement assez particulier, qui n’apparaît ni dans les autres parlers arabes 
soudano-tchadiens, ni dans les langues de l’adstrat : /wàde/ « ces ». Sur le plan sémantique, il 
semble correspondre à /dôlde/ ou /ômun nâde/ :
ùmun düslmian inâ nas first world war, dùs^an wàde ma rikôrdi
eux se battre là-bas PL Première Guerre Mondiale/a guerre DEM NEG se rappeler
« ils se sont battus là-bas pendant la première guerre mondiale, ces guerres je ne m’en 
souviens plus »

wàde jedé, ùmun ma éndisi gùdra zaidi

DEM ainsi eux NEG avoir force très/s
« ceux-là, ils n’ont pas beaucoup de force »

wàde ta Aféndi Marùs (...), omun ârif bâdum
DEM GEN Afendi Mahrus eux savoir REC
« ceux (= les gens) d’Afendi Marus, ils se connaissent »

Ce démonstratif semble être un terme hybride : le /de/ est clairement identifiable : on le 
retrouve dans /de/, /wéde/, /nâde/, /dôlde/ et il a pour étymon /da/ « ce » en arabe soudanais. 
Par contre, le /wa-/ ne s’explique pas par le superstrat. Nous suggérons qu’il a été emprunté 
au kiswahili, où le préfixe wa- est utilisé pour former le pluriel des substantifs, adjectifs et 
démonstratifs de la classe I : 
wa-tu, « hommes » 
wa-baya « mauvais » 
wa-le « ceux-là »...

En effet, /wàde/ est sémantiquement et phonologiquement très proche de wa-le, il prend 
d’ailleurs la même place sur le plan syntaxique. Ces points communs ont pu faciliter son 
intégration dans la langue.

Morphologie : 7. Les pronoms
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7.6.2. L’usage des démonstratifs d’origine swahili et anglaise

Généralement, les démonstratifs empruntés l’anglais ou au kiswahili apparaissent liés à des
termes de ces langues respectives, dans le cas de codemixing et de codeswitching ;
nimir, yeah, nimir, something like that

tigre oui/a tigre quelque chose comme ça/a
« tigre, oui, im tigre, quçlque chose de ce genre »

Nous avons toutefois pu relever deux cas où le démonstratif d’origne étrangère est utilisé avec 
un terme nubi ;
this al-ahaliya bi- kun ail over the world

DEM/a al-Ahliya TMA être partout dans le monde/a
« cette [association] Al Ahaliya sera [active] dans le monde entier »

ùmun ârifu badùm, anâs ile

eyx connaître REC gens DEM/s
« ils se coimaissent, ces gens »

Dans le premier cas, le démonstratif est placé devant le substantif auquel il se rapporte, 
contrairement aux règles grammaticales du kinubi et conformément à celles de l’anglais.
Dans le second, le démonstratif se place derrière le substantif, comme cela est l’usage tant en 
kinubi qu’en kiswahili. Par contre, une autre contrainte, d’ordre morphologique cette fois, se 
présente : en kiswahili, le démonstratif s’accorde au substantif selon la classe de celui-ci, 
marquée par un préfixe :
wa-tu wa-le « ces gens », mi-ti i-le « ces arbres », nyumba zi-le « ces maisons »... (Loogman, 
1965 ; 66).

Puisque le kinubi ignore ce système de classes, l’accord est assez complexe. D’ailleurs, dans 
notre seul exemple, l’informateur aurait sans doute plus logiquement dû dire /anâs wà-lel, 

puisque /anâs/ « gens » appartient sémantiquement à la première classe en kiswahili.

Ces contraintes d’ordre morpho-syntaxique expliquent certainement le peu d’occurrences de 
ces démonstratifs en dehors des phénomènes de codemixing (voir Syntaxe, 10).

7.6.3. La fluctuation de l’usage

U apparaît que le démonstratif de proximité est quelquefois utilisé pour désigner un sujet 
éloigné. Dans le premier des exemples suivants, l’informateur utilise /wéde/ alors qu’il parle

281



Morphologie : 7. Les pronoms

d’un objet qui n’est pas présent. II utilise d’ailleurs /dak/ un peu plus loin, dans la même 
énumération ;
ma wéde duffercoats, gloves, tarbùsh ta busùfi dak
avec DEM dufFelcoat/a gants/a chapeau GEN laine DEM
« [je portais] ces manteaux-là, des gants, un bonnet en laine là »

Balùtshi anâs âbya de dôlde
Baluchi gens blanc DEM DEM
« Les Baluchis, ce sont ces gens blancs là »

Ailleurs, il peut arriver que l’usage de /dôlde/ après un sujet éloigné se justifie par la 
proximité dans le discours, et non dans le temps ou l’espace. La distinction est donc 
relativement ambiguë :
kan fi nùbi fi fi bêle dôlde
ANT EX Nubi EX dans pays DEM.PL
« il y avait des Nubi dans ces pays-là [Kenya, Tanzanie] »

II arrive aussi que /wéde/ soit utilisé pour souligner l’imprécision d’une donnée : 
nùbi g- wônus ma rutân wéde ma rutân wéde
Nubi TMA parler avec langue DEM avec langue DEM
« les Nubi parlent telle ou telle langue »

Cette fluctuation est assez naturelle dans une discussion spontanée, Tusage de « ceci, cela » 
en fi-ançais présente d’ailleurs souvent la même approximation.

7.6.4. L’évolution du démonstratif

Etymologiquement, le démonstratif du kinubi dérive en grande partie des parlers soudanais, 
comme l’indiquent les tableaux ci-après ;

TABLEAU 5 : Arabe soudanais standard (Trimingham, 1946 ; 18)

PROCHE ÉLOIGNÉ

MASC. SING. da dâk
FÉM. SING. di dïk
MASC. PL. dél dëlâk
FÉM. PL. dêl dêlâk
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TABLEAU 6 ; Arabe des Shukriwa (Reichmuth, 1983 : 122)

PROCHE ÉLOIGNÉ

MASC. SING. da dâk
FÉM. SING. di dîk
MASC. PL. dôl dôlâk
FÉM. PL. dël dëlâk

Comme pour le reste du vocabulaire nubi, il n’y a pas de formes spécifiques pour le féminin, 
et les formes subsistantes dérivent toutes d’étymons masculins. Mais la distinction entre 
démonstratifs de proximité et d’éloignement s’est affinée par la création de formes originales : 
/wéde/ et /nâde/ ont pris la place de /da/ - devenu /de/ en kinubi/ et /dâk/.
Ceci permet de donner un aspect plus neutre à /de/, même si, on l’a vu précédemment, son 
ancien rôle de démonstratif de proximité apparaît encore dans certaines expressions. Dans les 
parlers arabes soudanais non créolisés, l’article permet, comme en arabe classique, de 
distinguer le sujet et l’attribut dans une phrase nominale, ou tout simplement de souligner la 
détermination d’un terme. L’article ayant disparu en kinubi, c’est le démonstratif qui joue ce 
rôle d’article et/ou de copule, ce qui explique la spécialisation de /de/ et l’apparition d’autres 
formes de démonstratifs.
Quant à /dak/, il conserve son rôle de démonstratif d’éloignement, même s’il a tendance à être 
remplacé par /nade/. Heine et Owens ne mentionnent d’ailleurs pas /dak/ et /dole/.
L’arabe de Juba conserve la distinction entre /da/~/de/ et /dak/ (Watson et Biajo 01a, 1985 ; 
29 sq), et fait un usage assez rare de /wéde/. Nous n’avons pas rencontré l’usage de /nâde/, il 
semble donc que ce système soit une innovation du kinubi.

7.7. Le pronom-adjectif indéfini

* /tan/, /tan-in/, « autre(s) » ;

Le plus souvent, /tan/ est utilisé comme adjectif II suit alors le substantif qu’il qualifie : 
fi nas tan-in kwes
EX gens autre.PL bien
« il y a d’autres gens qui sont bons »

bas, ma éndisi kalam-â tâni
fini NEG avoir chose.PL autre
« c’est tout, je n’ai plus d’autre chose [à dire] »
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Lorsqu’il est utilisé comme pronom, il se présente bien sûr seul ; 
laJdn fi tan-în gi- jâ mun ma g- wônus
mais EX autre.PL TMA aller eux NEG TMA parler
« mais il y en a d’autres qui vierment et qui ne parlent pas»

Lorsque le pronom est répété dans la même phrase, il signifie « certains..., d’autres... » : 
tan-in rùo fi Tanzania, tan-in fi Mombâsa
autre.PL aller à Tanzanie autre.PL à Mombasa
« les uns allèrent en Tanzanie, les autres à Mombasa »

Dans l’expression /ma fi... tan/ «il n’y a plus», /tan/ est utilisé de manière adverbiale, 
comme dans ;
ina âsede ma Sudanese tan
nous maintenant NEG Soudanais/a autre
« maintenant il n’y a plus de Soudanais ici »

On retrouve dans les dialectes soudano-tchadiens le pronom-adjectif /tan/ en concurrence avec 
/âkhar/ (Jullien de Pommerol, 1999a ; 209 ; Roth, 1979 : 175 ; Reichmuth, 1983 : 183), tandis 
que cette dernière forme est absente du kinubi.

* /wad-in/~/wad-én/, « quelques, certain(e)s »

/wad-in/ présente quelques variantes phonologiques ; /wad-én/, wad-ïh/, /wad-ini/. 
Etymologiquement, il s’agit du pluriel de /wàhid/ « un », mais le lien entre les deux termes a 
disparu, puisque la forme la plus courante de « un » est /way/ en kinubi. On retrouve cet usage 
du pluriel du nombre un dans d’autres parlers arabes soudano-tchadiens, notamment chez les 
Shukriyya : /wâhd-în/ (Reichmuth, 1983 ; 183) et en arabe tchadien ; /wahid-în/ (Jullien de 
Pommerol, 1999 ; 1247). Il se rapporte toujours à un substantif au pluriel, et ne se présente 
d’ailleurs jamais sans son suffixe /-in/ ou ses variantes. Il est utilisé :

- comme pronom ;
fi wadin fi Magôngo
EX quelque.PL dans Magongo
« il y en a quelques-uns à Magongo »

- comme adjectif ;
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lakini kabila wad-in ma éndis shamba

mais/s tribu/s autre.PL NEG avoir champ/s
« mais les quelques tribus n’ont pas de champs »

En tant qu’adjectif, il est surtout utilisé avec /anâs/, « des gens » : /anâs wad-in/, « certaines 
personnes, certains ». Il sert aussi à forger certaines expressions, comme /yom wad-in wad-in 
de/ « de temps en temps »

Très souvent la répétition de /wad-in/ lui donne le sens de « les uns... les autres... », comme 
dans .
wadi n- ùmun bakân fi Bômbo. Wad-in fi Entebe, wad-in fi Kampala
donner à eux endroit à Bombo autre.PL à Entebbe autre.PL à Kampala
« on donna aux uns des terres à Bombo, à d’autres [on donna des terres] à Entebbe, à d’autres 
encore à Kampala »

Cet usage se retrouve également au Tchad ;
wahd-Tn masho wehëd-hum, wahd-Tn abbah-ât -hum
quelque.PL aller.PAS.3pl seul.PL quelque.PL parent.PL eux

gâdô -hum
conduire.PAS.3pl eux
« les uns s’en allaient seuls, les autres étaient conduits par leurs parents » (Jullien de 
Pommerol, 1999a : 1247).

Par extension, /wad-in/ prend dans certains cas le sens particulier de « autre », synonyme de 
/tan-in/ :
lakin âsede ùmun gën tafauti minsân dâkal fu anâs wad-in 
mais maintenant eux rester différence/s parce que entrer dans gens autre 
« mais ils sont differents maintenant parce qu’ils se sont mélangés avec d’autres gens »

* /kùl(u)/ « tout » ;

Lorsqu’il est utilisé en tant qu’adjectif, /kul(u)/ suit le substantif qu’il qualifie : 
ina kùlu gi- lim ena
nous tout TMA se rassembler là
« nous nous réunissons tous là »
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ban-ât kùlu bi- lébsi skirt towil
fille.PL tout TMA porter juf>e/a long
« toutes les filles portent de longues jupes »

Lorsqu’il est utilisé comme pronom, /kul/ est utilisé seul : 
kùlu gi- lim ena
tout TMA se rassembler là
« tous se réunissent ici »
Comme pronom distributif, il précède le substantif concerné et prend le sens de « chaque » : 
kùlu hâja wôduru
tout chose disparaître
« chaque chose disparaît »

Cette différence d’ordre syntaxique vient du superstrat, puisqu’on arabe dialectal soudanais - 
comme dans la plupart des autres dialectes d’ailleurs - on fait la différence entre : 
kull walad
chaque enfant 
« chaque enfant »

Et:
al-ülâd kull-um
ART. enfant.PL tout.PRON.3pl
« tous les enfants »
Mais l’emploi distributif de /kul/ est rare, car il est généralement remplacé par /kila/.

7.8 L’usage de /kila/. « chaque » :

Le terme /kila/ est emprunté au kiswahili kila, mais son étymon arabe est le même que celui 
de /kul/, en l’occurrence une forme dialectale de /kull/. Johnson y voit plus précisément 
l’arabe /kila/, qui signifie «chacun des deux» (Johnson, 1939; 195). Selon Lodhi (2000; 
108), les formes kulla et killa existent également en kiswahili, mais elles sont peu courantes 
dans la langue parlée. Deux éléments ont vraisemblablement facilité cet emprunt ; d’une part 
la similitude formelle des deux termes, d’autre part le fait qu’ils précèdent toujours le 
substantif concerné ; « chaque jour » se dit en effet /kul yôm/ en kinubi et kila siku en 
kiswahili, il n’y a donc pas ici de contrainte morphologique. Alors que l’emploi de /kùlu/ 
comme distributif est rare en kinubi, /kila/ apparaît plus de cinquante fois dans nos 
enregistrements. Il a donc tendance à remplacer /kùlu/ dans cette fonction. II n’est par contre 
jamais confondu avec ce dernier dans son sens non distributif, on ne trouvera donc jamais
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*/anâs kila/ pour /anâs kùlu/, « tous les gens, tout le monde ». Voici quelques exemples de son 
usage :
Nùbi ma-kâlbatu kila bakân
Nubi PART.mélanger chaque/s endroit
« les Nubi sont mélangés dans chaque endroit »

ümun gi- joj ùmun ma kila kabila

eux TMA épouser eux avec chaque/s tribu/s
« ils se marient avec [des femmes de] chaque tribu »

Heine considère que /Idla/ peut être suivi d’un terme au singulier, mais aussi au pluriel. Dans 
ce dernier cas, il prend plutôt le sens de « tous » ; /kila maria/ « chaque femme » mais /kila 
nuswan-â/ « toutes les femmes » (Heine, 1982 ; 73). Nous n’avons rencontré aucun exemple 
de cet usage, ni à Mombasa ni ailleurs, usage qui nous semble d’autant plus étrange qu’en 
kiswahili /kila/ est toujours suivi d’un terme au singulier, en sa qualité de distributif

7.9. L’usage de /fulân/

Nous n’avons pas enregistré de cas où /fùlan/ présente un usage pronominal, c’est pourtant 
son sens premier dans la plupart des dialectes arabes où il est utilisé. Par contre, nous l’avons 
rencontré à plusieurs reprises en tant qu’adjectif, avec le sens de « untel, un certain » : 
kan ma fish kambi fùlân kambi fùlân 
ANT NEG.EX camp/s untel camp/s untel 
« il n’y avait pas de camp untel ou untel »

bi- kun lâzim fi relation fulân
TMA être falloir EX relation untel 
« il devait y avoir un certain lien »

Il est associé quelquefois avec /bakân/, prenant le sens de « quelque part » : 
ùmun tâla bakân fulân sâwa
eux sortir endroit certain ensemble 
« ils sont venus ensemble de quelque part »

7.10. Les pronoms interrogatifs

Il y a deux pronoms interrogatifs, le premier étant utilisé pour remplacer une personne, le 
second un objet, exactement comme qui et que en français.
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1./mùnu/, « qui ? ».

Etymologiquement, /mûnu/ dérive probablement de l’arabe soudanais /mîn (h)uwa/, qu’on 
décèle mieux dans /munùi/, forme que nous avions relevée à plusieurs reprises à Bombo.

2 . /shùnu/~/sùnu/, « que, quoi »

ta àzu sùnu ?
toi vouloirquoi 
« que veux-tu ? »

Lorsque /sùnu/ est précédé de /ta/, l’expression prend le sens de « quel, lequel ? » : 
fl kalam-â ta sùnu, rutân ta sùnu ? ta, ta kiganda

dans parole.PL GEN quoi langue GEN quoi GEN GEN luganda/s
« dans quelle langue ? en luganda »

Lorsqu’il est redoublé, /^ùnu/ perd son sens interrogatif et prend le sens de « et caetera » ; 
nas Nâdi, nas Hâbashi, ^ùnu shùnu
PL Nadi PL Ethiopien quoi.2
« les Nadi, les Ethiopiens, etc... »

badén bi- jâ ayân shunushunu
puis TMA venir maladequoi.2
« puis il devient malade, etc »

Les termes /mùnu/ et /shùnu/ perdent également leur sens interrogatif lorsqu’ils désignent un 
terme sur lequel le locuteur ne retombe pas directement, comme « untel » ou « machin, truc » 
en français ;
fi area nâde mùnu, kabila de mùnu
dans région/a DEM qui tribu/s DEM qui
« dans cette région là, la tribu untel »

Notons que dans ce cas, /mùnu/ peut remplacer /^ùnu/, comme dans : 
kan ta àzu mùnu... dàwa ta mulà
si toi vouloirquoi remède GEN sauce
« si tu veux ce truc... le sel (litt. remède de la sauce) »
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8, L’adverbe

Les adverbes sont des mots invariables qui peuvent modifier le sens :
- d’un verbe :
ita gi- soma milan zaidi

toi TMA étudier/s très très/s
« tu étudies beaucoup »

- d’un adjectif :
gi- kun tegil
TMA être difficile
« c’est très difficile »

- d’une proposition :
zamàn. âna sakâr...
autrefois moi petit
« autrefois, lorsque j’étais petite... »

- d’un autre adverbe :
ita gi- soma milan zaidi

toi TMA étudier/s très très/s
« tu étudies énormément (litt : très beaucoup) »

Nous choisissons de classer ici les adverbes selon le critère sémantique (adverbes de manière, 
de lieu, de temps...). Nous aurions également pu les classer selon la nature de leurs étymons. 
En effet, si les adverbes ne suivent pas de schème particulier, on peut tout de même distinguer 
les trois catégories suivantes : les adverbes stricto sensu, les adjectifs- ou noms-adverbes et les 
expressions adverbiales.
a. Les adverbes stricto sensu ne peuvent avoir d’autre fonction qu’adverbiale en kinubi, même 
si leur étymon arabe est d’origine nominale ou adjectivale ; /badén/, « après », /zaidi/ 
« très »...

b. Certains adverbes sont en réalité des substantifs munis d’une valeur adverbiale, sans 
qu’aucune modification phonologique ou morphologique n’indique ce changement de statut. 
C’est le cas de /zamân/ :
de sôkolo ta zamàn 
DEM chose GEN autrefois 
« c’est une coutume d’autrefois »

zaidi

très/s
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dolùka zamân gi- âlabu hini ketir
dolùka autrefois TMA jouer ici beaucoup
« autrefois, on jouait beaucoup la dolùka ici »

On retrouve déjà ce double usage en arabe tchadien (et dans d’autres parlers arabes) : 
zamân al-isti‘mâr fat anâ zamân sakant hini
« l’époque coloniale est terminée » « autrefois, j’ai vécu ici »
(Jullien de Pommerol, 1999a ; 1339).

Certains adjectifs aussi peuvent avoir une valeur adverbiale, sans qu’aucune modification 
phonologique ou morphologique n’indique ce changement de statut. C’est le cas de /milan/, 
qui signifie « nombreux » lorsqu’il est utilisé comme adjectif, « très » comme adverbe ; 
ùmun fî milan kamàn enà
eux EX beaucoup aussi là
« ils sont nombreux aussi là-bas »

ta gi- soma milàn zaidi

toi TMA étudier/s très très/s
« tu étudies beaucoup »

c. Certaines expressions, composées de groupes de mots, ont une valeur adverbiale : C’est le 
cas de /zedé/, « ainsi » que Ton peut décomposer en /ze/ « comme » et /de/, « ce ».
Toutefois, le statut de quelques termes pose problème quant à cette catégorisation. En effet, 
des expressions comme /falatà/, «par terre» et /àsede/ «maintenant» sont composés 
étymologiquement de plusieurs termes. Mais l’informateur les considère-t-il comme des 
monèmes ou comme des expressions ? Le premier cas est relativement clair : l’étymologie 
arabe de /falatà/ est */fï’l-watâ’/, signifiant littéralement « sur le sol ». Or, l’usage de l’article 
défini /al/ a disparu en kinubi, tandis que /latà/ et /watà/ signifient bien « sol » mais ne sont 
utilisés que dans des expressions comme /làbil-latà/, périphrase signifiant « serpent ».
Le cas de /àsede/ est moins évident. L’étymologie arabe dialectale du terme est /as-sâ‘a di/, 
« à cette heure-ci, à ce moment-ci ». encore une fois, l’article a disparu et l’informateur nubi 
ne décompose pas /àsede/ en ces trois termes. Par contre, /àse/, de l’arabe /as-sâ‘a/ est 
couramment utilisé à côté de /àsede/, sans réelle distinction de sens, /de/ étant un article 
défini/démonstratif Faut-il dès lors considérer que /àsede/ et /àse/ constituent deux termes 
différents mais de même sens empruntés parallèlement à l’arabe dialectal, ou bien que /asede/ 
constitue une forme particulière et productive de /àse/ ?
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8.1, Le schème de l’adverbe

Au vu de ce qui précède, on peut considérer que les adverbes ne se construisent pas selon un 
schème particulier. Il faut tout de même signaler le recours au démonstratif /de/ ou /nâde/ 
après un substantif pour lui donner une valeur adverbiale ; 
wâkti nâde âsede
« à l’époque » « maintenant »

yom-in de 
« actuellement »

zedé
« ainsi »...

8.2. Les catégories d’adverbes :

8.2.1. Les adverbes de lieu

Les principaux adverbes de lieu sont :
- /boyi/, « loin » :
kôfï na g- éshi boyi
peur moi TMA vivre loin
«j’ai peur de vivre loin »

- /geri/, « près » ;
Mombâsa ini ma fîsh lamgâba geri
Mombasa ici NEG.EX animal près
« ici à Mombasa, il n’y a pas d’animaux à proximité »

- /hini/~/ini/~/in/, « ici » ; 
gumâs ini ge- nadi lidim
vêtement ici TMA s’appeler lidim
« les vêtements s’appellent ici lidim »

La forme /hini/ ne s’entend que parmi les locuteurs les plus âgés, comme Ali Murbe ;
maynmgi âna âsma hini tu

qatt/s moi entendre ici seulement/s
«j’ai entendu parler du qatt ici seulement »
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- /enâ/~/nâ/~/hena/~/henâk/, « là, là-bas » ;
Etymologiquement, /enà/ et ses variantes dérivent de l’arabe dialectal /henâk/ avec apocope 
du /k/ (on retrouve le couple /hini/~/henâky en arabe tchadien par exemple. Voir Jullien de 
Pommerol, 1999b : 106) :
Wâw, âna lésa ma rùo enà
Waw moi NEG NEG aller là
« à Waw, je ne suis pas encore allé là-bas »

bes fi jâmba sika enà fl miskit
mais dans côté route là EX mosquée
« mais à côté de la route là-bas, il y a une mosquée »

- /henà/ est plus rare mais apparaît également :
labda fï Shimba Hill fî henà ffl
peut-être/s à Shimba Hill EX là éléphant
« peut-être que là-bas à Shimba Hill il y a des éléphants »

Généralement, l’opposition de proximité entre /ini/ et /enà/ est claire, mais il arrive que /enà/
soit synonyme de /ini/ :
ja enà fi Mombâsa enà
venir ici à Mombasa ici
« je suis venu ici à Mombasa »

Seul Ali Murbe utilise la forme /henàk/, avec un sens d’éloignement plus fort que /enà/ ; 
mâ^i be ^eriya ta islam-iya henâk
aller avec loi GEN musulman.PL là
« ils vivent selon la loi islamique là-bas [en Arabie Saoudite] »

- /gidàm/, « devant », /wâra/, « derrière » :
Dans nos enregistrements de Mombasa, ces formes sont utilisées soit avec une valeur 
prépositiormelle, soit en tant qu’adverbe de temps. Mais hors enregistrement, nous avons pu 
constater leur utilisation adverbiale dans un contexte spatial, comme cela apparaît d’ailleurs 
dans les enregistrements effectués à Bombo ;
bakân nâde fi kan min wâra ta quarterguard

endroit DEM EX ANT de derrière GEN bâtiment des sentinelles/a
cet endroit se trouve derrière le bâtiment des sentinelles » (Bombo)
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- /fôgo/~/fog/~/fok/, « au-dessus » ;
âsa ta Morù fi, yâni talâta fok mustàr, u talâta min téhet
alors GEN Moru EX soit trois au-dessus ligne et trois de dessous
« quant aux Moru, ils ont trois scarifications au-dessus et trois en-dessous »

- /tet/~/tët/~/téhet/, « en-dessous » ; voir l’exemple précédent

- /jùwa/, « à l’intérieur » ;
mayrungi ita gi- sakarân ubongo

qatt/s toi TMA saouler cerveau/s
« le qatt saoûle ton cerveau de l’intérieur »

- /bâra/, « dehors » ;
zamân, kan nùbi ma gu- jôzu
avant ANT Nubi NEG TMA épouser
« avant, les Nubi ne se mariaient pas à l’extérieur [de la tribu] »

min jùwa 
de intérieur

bâra
dehors

8.2.2. Les adverbes de temps

- /âse/, /âsede/, « maintenant » :
Le sens premier de /âsede/ est « maintenant », traduisant la simultanéité de l’action et du
moment où l’informateur s’exprime :
ùwo gi- sô kazi inâ ladi âsede
lui TMA faire travail/s là jusque maintenant
« Il y travaille encore maintenant »

lakin anâs al gi- gùm âsede, new génération de
mais gens REL TMA se lever maintenant nouvelle génération/a DEM
« mais les gens qui arrivent maintenant, cette nouvelle génération »

Mais il peut aussi signifier « alors, à l’époque » s’il se rapporte à une action dans le passé :
U âsede anâs kan gi- râkab rujâl walâ nuswân ?
et alors gens ANT TMA préparer homme.PL ou femme.PL
« et alors, qui préparait [le waragi], les hommes ou bien les femmes ? »

n peut aussi prendre le sens de « ensuite » lorsqu’il coordonne deux propositions, avec un 
sens présent ou passé selon le contexte. Son usage le rapproche alors fortement d’une 
particule d’enchaînement ;
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mun rùo shinda màhdi. âsede mun kùlu joint rulers

eux aller vaincre/s al-MahdT alors eux tous gouvernants unis/a
« ils vainquirent al-Mahdî. Alors ils régnèrent conjointement »

Enfin, il peut perdre toute valeur temporelle et prendre le sens de « alors, et puis » pour 
coordonner les idées du locuteur ;
U âsede kan nùbi kamân kun ma-sétetu
et alors ANT Nubi aussi COP PART-disperser
« et puis les Nubi étaient dispersés aussi »

âsede tafauti t -ômun, ma éndisi tafauti

alors différence/s GEN eux NEG avoir différence/s
« et puis la différence entre eux, en fait il n’y en a pas »

- /zamân/, « autrefois » :
Le terme /zamân/ exprime l’idée d’un temps révolu, éloigné dans le passé : 
de zamân, sâna ta sebein
DEM autrefois an GEN soixante-dix
« c’était il y a longtemps, dans les années soixante-dix »

- /yomin de/, « aujourd’hui, actuellement » :
lakln âsede yom-in de nùbi ùmun gu-jôzu nuswan-â ta bâra
mais maintenant jour.PL DEM Nubi TMA épouser femme.PL GEN dehors
« mais maintenant, actuellement, les Nubi épousent des filles de l’extérieur »

Nous avons également rencontré une seule fois la forme /yôm de/, de même sens : 
ùwo fi fi bé, ma kitab-ân t -o yôm de
lui EX dans maisonavec livre.PL GEN lui jour DEM
« actuellement, il reste à la maison avec ses livres”

- /wâkti nâde/, « à l’époque » :
anâs al kan fi fi ôfis wâkti nâde
gens REL ANT EX dans bureau époqueDEM
« les gens qui étaient au bureau à l’époque »
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- /embâre/, « hier » :
atâ kan fï, fi kitâb embâre, âna wedi -kum dâk
même ANT EX EX livre hier moi doimervous DEM
« il y a même un livre [que j ’ai lu] hier, je vais te le donner »

- /sabà/, « demain ; le lendemain » ;
Le terme /sabâ/ signifie « matin », mais il est également utilisé pour dire « demain » ou « le 
lendemain » ;
kan fi dushmân ùmim âgder dushmân lamân sabâ
si EX guerre eux pouvoir se battre jusque lendemain
« quand il y avait une bataille, ils pouvaient se battre jusqu’au lendemain »

Dans ce cas, la distinction entre l’adverbe et le substantif est assez ténue.

- /yom tân/, /yom tinén/, « le lendemain » ;
yom tinén ita gi- jâ ligô, ùmun kâlas tiadùl adùl lâbil
jour deux toi TMA venir trouvereux TMA tisser fil

t- ômun fôgo
GEN eux dessus
« le lendemain, tu te rends compte que [les araignées] ont tissé leur toile au-dessus de toi »

- /bédir/~/bédri/, « tôt ; autrefois »
Nùbi wôsul Mombâsa bédir
Nubi arriver Mombasa tôt
« les Nubi sont arrivés tôt à Mombasa »

bédir ma kan ômun gi- kélem kiswahili

tôt NEG ANT eux TMA parler kiswahili/s
« autrefois, ils ne parlaient pas kiswahili »

- /gidâm/, « auparavant, d’abord » ;
fi anâs el gi- sâim gidâm
EX gens REL TMA jeûner avant
« il y a des gens qui commencent le jeûne avant »
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- /wâra/, « après ; auparavant » :
âna b- âriya wâra
moi TMA revenir derrière
« je reviens un peu en arrière [dans 
adverbes, voir Morphologie, 8.7)

8.2.3, Les adverbes de quantité

Certains de ces adverbes pourraient égelement être considérés comme des adverbes de 
manière, mais leur sens premier reste lié à la notion de quantité.
- /ketir/, « beaucoup » :
H s’agit d’un adjectif, qui peut être utilisé comme adverbe ; 
b- âs^b ketir
TMA boire beaucoup
« ils boivent beaucoup »

- /milan/, « beaucoup » :
Il est presque toujours utilisé comme adjectif, avec le sens de « nombreux ». On a malgré tout 
rencontré la tournure :
ta gi- soma milan zaidi

toi TMA étudier/s beaucoup très/s
« tu étudies beaucoup »

- /sei/ « très » :
Etymologiquement, le terme vient de /sahih/ « vrai, vraiment », mais il a pris le sens de 
« très » :
azôl ta religious sei sei
homme GEN religieux/a très.2
« un homme véritablement religieux »

- /zaidi/, « très » ;
Ce terme est surtout utilisé comme adverbe, plus rarement comme adjectif 
gi- kun tegil zaidi

TMA être difficile très/s
« c’est très difficile »

Le terme /zaidi/ a un étymon arabe, zâ’id « supplémentaire », mais il n’apparaît pas dans les 
parlers soudano-tchadiens ou en arabe de Juba. En réalité, il est emprunté au kiswahili, où

sia
peu

le récit] » (pour le sens contradictoire de ces deux derniers
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zaidi, « très », est utilisé par opposition au terme -ingi, qui prend le même sens que /milan/ en 
kinubi. Par exemple :
wazungu wengi nipe sukari zaidi

« beaucoup d’Européens » « donne-moi plus de sucre » (Wilson, 1977; 66, 264)

D est d’usage très courant en kinubi, où il semble même avoir supplanté l’usage de 
/kâlas/~/khâlas/ qu’on retrouve en arabe de Juba :
Yéy mahâl tamâm kâlas
Yei endroitbien très
« Yei est un endroit très bien » (Juba)

makàku de enâ ketir halas
macaque DEM là beaucoup très
« il y a beaucoup de macaques là-bas » (Juba)

L’adverbe /kàlas/ est encore présent en kinubi, quoique de de manière marginale, pour rendre 
l’adverbe de manière « complètement » (voir plus bas).

- /sia/, « peu »;
ùmun g- wônus rûtan swahili, ma kinubi fôgo sia
eux TMA parler langue Swahili avec kinubi/s sur peu
« ils parlent kiswahili et un peu kinubi »

- /bumâra/ :
Cette expression vient directement de l’arabe /bi-l-marra/, qui a le même sens ;
« complètement ». Elle sert à amplifier un autre adverbe, en particulier /milan/ : « vraiment
beaucoup » ou /sia/ : « très peu » :
nùbi kan milân fi jéshi bumâra
Nubi ANT beaucoup dans armée très
« les Nubi étaient très très nombreux dans l’armée »

âse ùmun sia bumâra fi jéshi
maintenant eux peu très dans armée
« maintenant ils sont très peu [nombreux] dans l’armée »
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Bien que cela soit assez rare, il arrive que /mâra/ soit utilisé seul : 
ma batâl mâra fi Nùbi
NEG mal très dans Nubi
« ce n’est pas mal du tout pour les Nubi »

8.2.4. Les adverbes de manière :

- /kwés/-'/kwési/~/kwéys/, « bien » ;
ùmun kamân gi- dôfuru birishi kwes
eux aussi TMA tresser natte bien
« et puis elles tressent bien les nattes »

- /kamân/~/kamân/, « aussi » :
ini fï galamâya, fi korù, fi bâgara u kamân fi ngamiya

ici EX chèvre EX agneau EX vache et aussi EX chameau/s
« ici il y a des chèvres, des agneaux, des vaches et aussi des chameaux »

- /bes/, « seulement » :
âna gén bi râha, bes
moi habiter avec calme seulement
«j’habitais en paix, il y avait seulement moi »

Lorsque /bes/ est utilisé avec un verbe, il signifie souvent « ne... plus que... » ; 
ùmim gi- libis ja ânas ta ini bes
eux TMA s’habiller commegens GEN ici seulement 
« ils ne s’habillent plus que comme les gens d’ici »

- /bakân way/ « ensemble »:
L’expression signifie littéralement « un seul endroit », mais elle prend toujours le sens 
précité ;
ùmun gi- gën bakân wày ma
eux TMA habiter endroit un NEG
« ils n’habitent pas ensemble »

Cette expression, que nous n’avons jamais rencontrée en arabe de Juba, est 
vraisemblablement un calque du kiswahili pamoja « ensemble », adverbe couramment utilisé 
qui remplace la locution mahalipa-moja « en un endroit » (Loogman, 1965 : 281).

âna wâhid 
moi seul

298



Morphologie : 8. L'adverbe

Comme en kiswahili avec pamoja na, cet adverbe peut constituer une locution 
prépositionnelle lorsqu’il est suivi de /ma/ :
âse fi solidarity fi mun, fi bakân wây ma anâs 
alors EX solidarité/a dans eux EX lieu un avec gens

ta ini zaidi

GEN ici très
« et puis il y a de la solidarité entre eux, surtout avec les gens d’ici »

- /barâ barâ/, « séparément »
L’expression a le sens inverse de l’adverbe précédent :
fi Nayrôbi, ümun fi bakàn wây, lakin ini ùmun fi barâ barâ
à Nairobi eux EX endroit un mais ici eux EX seul.2
« à Nairobi ils vivent ensemble, mais ici ils vivent séparément »

Il s’agit en fait du redoublement de /barâ/, qui signifie « seul » en kinubi. On retrouve ce sens 
en arabe soudanais et tchadien ; 
anâ ni‘îsh barâ-i
« je vis seul » (Jullien de Pommerol, 1999a ; 246)

- /mâra wây/, « complètement, absolument » :
L’expression signifie littéralement « une fois », mais elle prend toujours le sens précité : 
ùwo ma g- wônus kinubi mâra wây
lui NEG TMA parler kinubi/s fois un
« il ne parle absolument pas kinubi »

- /mâra wây wây/, « rarement » ;
mâra wây wây ita bu- rùo bakân ta Nùbi,
fois un un toi TMA aller lieu GEN Nubi

ita bi- logo ùmun râkab gurusa
toi TMA trouvereux cuisiner gurusa
« tu trouves rarement des Nubi qui préparent la gurusa quand tu vas chez eux »

Il s’agit à nouveau d’un calque de l’expression swahili de même sens mara moja moja (litt. 
« fois une à une »).
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/hâsa/~/kâsa/, « surtout » :
fi Wa-hindi ketir fi Mombâsa, hinâ. Hâsa el islam
EX PL.Indien/s beaucoup à Mombasa là surtout REL musulman
« il y a beaucoup d’indiens à Mombasa, ici. Surtout des musulmans »

- /sâwa/~/sâwa sâwa/, « ensemble, de la même manière, d’une bonne façon »
kiswahïli gu- rùo adil sâwa sâwa
Swahili/s TMA aller droit même
« les Swahili marchent droit »

Le terme /sâwa/ est utilisé en arabe soudanais comme en kiswahili. Par contre, le 
redoublement de /sâwa/ semble provenir de l’usage du kiswahili (Johnson, 1939 :412).

- /kéda/~/kedé/, « ainsi » :
ita ârif [tob] ze somâl sâfa ma-robùt kedé
toi savoir tob comme Somalien.PL côté PART, lier ainsi
« tu sais, [leur vêtement] ressemble à celui des Somaliennes, avec un côté attaché comme ça »

- /zedé/, « ainsi » ;
laldn yom-in de, ma zedé
mais jour.PL DEM NEG ainsi
« mains maintenant, ce n’est plus ainsi »

Notons que /kedé/ et /zedé/ peuvent également signifier « environ » lorsqu’ils suivent un 
numéral ou une estimation :
ma bi- kosa lamân ishirin, kâms u ishirin zedé
NEG TMA manquer/s jusque vingt cinq et vingt ainsi
« ils ne sont pas moins de vingt, vingt-cinq environ »

- /âlatùl/, « directement »:
kan azôl âyn ùwo b- ârif ùmun de Nubi... ?
si homme voir lui TMA savoir eux DEM Nubi
« rien qu’en les voyant, on pouvait savoir qu’ils étaient Nubi ? Directement ! »

- /bisés/, « lentement »
lakini in, te gu- rùo ma tarabiya ta ki-islam
mais/s ici toi TMA aller avec culture GEN islam/s
« mais ici, tu vis à ton aise, selon l’éducation musulmane »

âlatOl ! 
directement

bises bises 
doucement. 2
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- /atâ/~/hatâ/, « même »
Nubi fi kila bakân, ata kan ta rùo lâde Kwâle fi Nùbi
Nubi dans chaque/s endroitmême si toi aller jusque Kwale EX Nubi
« il y a des Nubi partout, même si tu vas à Kwale, il y a des Nubi »

- /ladi/, « même » :
ladi akù ta- y wây fi wôduru sâfa inâ
même fi'ère GEN moi un EX se perdre côté là
« J’ai même un frère que j’ai perdu de vue qui est dans cette région »

- /ldialâs/~/kalâs/, « complètement » :
culture wôduru khalâs
culture/a se perdre complètement
« la culture a complètement disparu »

D est souvent difficile de distinguer l’usage adverbial de /kalas/ de son emploi comme 
marqueur aspectuel, indiquant l’achèvement d’une action (voir Morphologie, 11.5) : 
kalâm ta nâsi dôfiir birishi kâlas ma fi
chose GEN comme tresser natte fini NEG EX
« le tressage des nattes a complètement disparu »
/awalàn/~/awlân/, « premièrement » :
Pour énoncer une série de faits ou de propositions, il suffit de reprendre le numéral 
correspondant, sauf pour « premièrement » et « deuxièmement » : le premier terme est une 
forme supplétive - comme en arabe - tandis que le second appartient à la même racine que le 
numéral, vocalisé autrement ;

TABLEAU 1 :

NUMÉRAL ADVERBE

1 wây awalân
2 tinén tenin
3 talâta talâta
4... ârba... ârba...

Par exemple : 
kalâm awlân nas jidi t- éna dushmân fi bêle de.
car d’abord PL ancêtre GEN nous se battre dans pays DEM
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Tem'n, welid ina fi bêle de. Talâta, éna kamàn
deuxièmement naître nous dans pays DEM troisièmement nou aussi

gi- dishmân fi bele de
TMA se battre dans pays DEM
« Premièrement, parce que nos ancêtres se sont battus dans ce pays. Deuxièmement, parce que 
nous sommes nés ici. Troisièmement, parce que nous aussi nous nous sommes battus dans ce 
pays »

8.3. Le redoublement de l’adverbe

Certains adverbes sont redoublés pour insister sur l’intensité. C’est surtout le cas de l’adverbe 
/sia/, qui apparaît quatorze fois sous la forme /sia sia/~/shia sWa/, comme dans ; 
kila rutàn àna ârifli sia sia
chaque langue moi savoir peu. 2
« je connais un peu chaque langue »

Mais d’autres adverbes sont également redoublés : 
kan ita gu- tumia mcnsa. zaidi zaidi

si toi TMA utiliser/s alcool très/s.2
« si tu bois beaucoup d’alcool »

lakini in, te gu- rùo ma tarabiya ta ki-islam bises bises
mais/s ici toi TMA aller avec culture GEN islam/s doucement.2
« mais ici, tu vis à ton aise, selon l’éducation musulmane »

8.4. L’utilisation successive deux adverbes de même sens

n arrive très souvent que le sens d’une particule d’enchaînement ou d’un adverbe soit 
renforcé par la juxtaposition d’un second adverbe de sens proche, voire identique ; 
dùkuru àsede nùbi kùlu, bas kila kalàm t -ômun kun wây
puis alors Nubi tout seulement chaque chose GEN eux COP un
« Et puis tous les Nubi ne forment qu’une seule communauté »

debiba kan bi- nadi de fi lél, ùwo bi- jâ, dùkuru______ àsede
serpent si TMA appeler DEM dans nuit lui TMA venir alors alors
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gëru âsma de
changer nom DEM
« si on prononce « serpent » la nuit, il vient. Alors on a changé son nom »

yâla badén ja Mahdi
puis ensuite venir al-Mahcfî
« Ensuite vint Al-Mahdï »

yom-in de âsede fi anâs al gi- tâla fi sâfa Kuküyu
jour.PL DEM aujourd’hui EX gens REL TMA sortir de côté Kikuyu
« et maintenant, il y a des gens qui viennent du côté des Kikuyu »

On trouve également la conjonction de coordination /u/ suivie de /yâla/ : 
ùmun gi- lebis bùyubùyu u yâla bùyubùyu ma batâl
eux TMA porter buibui et alors buibui NEG mal
« elles portent le buibui, et le buibui n’est pas une mauvaise chose »

Ce phénomène rappelle le double emploi des expressions telles que « et puis » ou « et alors » 
en français. On retrouve déjà des formes similaires dans le superstrat arabe soudanais, dans le 
cas des particules d’enchmnement ; 
u badën Al-Misir-iyya Az-Zurug kânat diyat-hom barâha
« Et puis [tribu des] al-Misiriyya al-zurug avait ses propres règles de vendetta » (Deng, 
1982 ; 14)

8.5. Les adverbes d’origine étrangère

8.5.1. Les adverbes d’origine swahili

Hormis le cas de zaidi, que nous avons déjà abordé plus haut, nous avons relevé l’emploi 
d’une vingtaine d’adverbes d’origine swahili, indiquant tant la manière que le lieu, le temps 
ou la quantité. Ils sont pratiquement toujours utilisés dans une proposition en kinubi :
Nayrôbi, ta gu- rùo mbio

Nairobi toi TMA aller vite/s
« à Nairobi, il faut marcher vite »

[meri^j de la‘ïb sana le islâm
alcool DEM péché très/s pour islam
« l’alcool est un grand péché pour l’islam »
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Mais le degré d’intégration de ces adverbes varie. Sur le plan phonologique, aucun d’entre 
eux ne s’écarte de sa prononciation initiale. Par contre, si la plupart n’apparaissent que une à 
quatre fois dans nos enregistrements, quelques-uns sont d’un usage très courant. Voici les 
adverbes présentant le plus grand nombre d’occurrences :

TABLEAU 2 :

zaid{\) très 117
tu seulement 46
kabisa complètement 19
labda peut-être 14

Les adverbes swahili tu et kabisa n’ont pas d’étymologie arabe, tandis que labda vient 
probablement de /la budda/, qui a toutefois le sens de « il faut » et non de « peut-être » en 
arabe et qui par ailleurs est peu courant en arabe dialectal. Or, si tu est en concurrence avec 
/bes/, kabisa est beaucoup plus courant que son doublet /bimara/, tandis que labda a 
pratiquement remplacé /mumkin/, qui n’apparaît qu’une seule fois.

L’adverbe sasa, « maintenant » apparaît généralement suivi de son synonyme /âsede/ : 
sasa âsede, fi sâna bâde
alors alors dans aimée après
« et puis. Tannées suivante... »

Par ailleurs, dans le cas présent le sens de sasa a été élargi à « alors, à l’époque » par analogie 
à l’emploi de /âsede/.

Le terme mpaka, utilisé notamment comme préposition, peut également signifier « même » ; 
fi^ âsede dâkal paka nas anâs wad-în
EX alors rentrer même PL gens autre.PL
« il y a même d’autres gens qui rentrent [dans la tribu des Nubi] »

Enfin, il arrive que certains substantifs swahili soient utilisés comme adverbes. C’est le cas de 
/tafaùti/, « différence », utilisé parfois dans le sens de « différemment » : 
lakin âsede ùmun gën tafauti minsân dâkal fu anâs wad-in
mais maintenant eux vivre différence/s car rentrer dans gens autre.PL
« mais maintenant ils vivent différemment parce que d’autres gens s’y sont mêlés »
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8.5.2. Les adverbes d’origine anglaise :

Les adverbes d’origine anglaise n’apparaissent pratiquement que dans le cadre de 
codemixings. Par exemple :
lakin âna ma âgder ârif, maybe three hundred

mais moi NEG pouvoir savoir peut-être trois cents/a
« Mais je ne peux pas savoir, ils sont peut-être trois cents »

Citons quand même l’usage de very dans l’exemple suivant, bien que la phrase semble
inachevée ;
U asker-iya ùmun dol de. discipline. Kan t- omun de
et militaire.PL eux DEM DEM discipline/a ANT GEN eux DEM

ta British, kan very...

GEN Britannique/a être très/a
« leurs soldats étaient disciplinés. C’était leur façon d’être, les Britaimiques, ils étaient très 
[disciplinés] »

8.6. La nominalisation de l’adverbe

Certains adverbes peuvent être utilisés comme substantifs, en particulier les adverbes de lieu 
et de temps ;
génération ta âsede gi- âbidu âgara
génération/a GEN maintenant TMA commencer étudier
« la génération de maintenant commence à étudier »

jôzu ùmun ma jins-iya ta ini
épouser eux avec peuple.PL GEN ici
« ils se marient avec les populations d’ici »

yom-in de nùbi ùmun gu- jôzu nuswan-â ta bâra
jour.PL DEM Nubi eux TMA épouser femme.PL GEN dehors
« de nos jours, les Nubi épousent les femmes de l’extérieur »

8.7. L’emploi contradictoire de /wàra/ et /gidâm/

Les termes /wâra/ et /gidâm/, utilisés tantôt comme prépositions, tantôt comme adverbes, 
peuvent présenter deux sens opposés, selon le contexte ;
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bédir wâra -na âna kan éndisi [gâri]
tôt derrière nous moi ANT avoir voiture
« avant, j’avais une voiture »

Mais :
yalâ t- éna el ta wâra
enfant.PL GEN nous REL GEN derrière
« nos enfants qui nous suivent [dans le temps] »

ishrin sàna gidâm
vingt an devant
« il y a vingt ans »

Mais ;
fi gidâm -na âna féker lùga de bi- jâ wôduru
dans devant nous moi penser langue DEM TMA venir disparaître
« Après nous [càd notre génération], je pense que la langue va disparaître »

Cette ambivalence n’apparaît pas dans les autres parlers arabes soudano-tchadiens, ni dans 
nos enregistrements en arabe de Juba, où /gibâl/ « avant » (nous n’avons pas rencontré 
/gidâm/) et /wâra/ « après » s’opposent systématiquement : 
fi âsma le jâna al ja wâra méyit
EX nom.PL pour enfant REL venir derrière mort
« il y a des noms pour l’enfant qui nmt après un mort »

gibâl kôkora da
avant centralisation DEM
« avant la centralisation »

En réalité, il faut inscrire ces prépositions dans un champ sémantique plus large. Les termes 
/wâra/ et /gidâm/ indiquent, sur le plan temporel, « ce qui se situe en dehors du présent ». On 
retrouve la même ambiguïté apparente dans certaines langues bantoues, notamment en 
kiswahili dans l’usage des termes mbele et nyuma. En effet, mbele signifie généralement 
« d’abord » ou « devant », mais il peut aussi prendre le sens inverse de « ensuite » ou 
« derrière ». Par exemple, mbeleye se traduit par « auparavant » et mbeleni par « le futur, 
l’avenir ». Considérons également ces deux proverbes ;

306



Morphologie : 8. L'adverbe

mbele giza, kisha werevu 

d’abord obscurité puis ruse 
« d’abord l’obscurité, puis la ruse »

werevu mwingi, mbele giza

ruse beaucoup ensuite obscurité
« trop de ruse, puis l’obscurité »
ruse

(Lenselaer, 1983 :289-290)

De même, nyuma veut dire généralement « ensuite, après, derrière », mais dans certains cas il 
signifie le contraire : mambo ya nyuma signifie, selon le contexte, « les affaires du passé » ou 
« les affaires du futur » (Lenselaer, 1983 : 375).* On peut donc envisager raisonnablement une 
influence du kiswahili sur le kinubi.

8.8. Les adverbes interrogatifs

Il y a six adverbes interrogatifs :

* /wen/, « où ?» :
ita ja kefin ini, ita gen wen ?
toi venir comment ici toi habiter où
« comment es-tu venu ici ? où habites-tu ? »

weled ùwo fî Mombàsa. Lakin tala wen ?
naître lui à Mombasa mais venir où ?
« il est né à Mombasa. Mais d’où vient-il ? »

* /lë/~/le/, « pourquoi ? »:
ita jedé ârifu lë kun zedé ?
toi ainsi savoir pourquoi être ainsi ?
« sais-tu pourquoi cela se passe ainsi ? »
/lë/ peut être remplacé par l’epression /sabâb sùnu ?/ « pour quelle raison ? » : 
ùwo ma gi- kélem mile, de sabâb t -o sùnu?
lui NEG TMA dire sel DEM cause GEN lui quoi
« il ne prononce pas le mot « sel », pourquoi ? »

' On retrouve cette ambivalence sémantique dans d’autres langues bantoues d’Afrique centrale : en kirundi 
(Burundi) par exemple, ejo signifie à la fois « hier » et « demain » ; Bazoza ejo « ils viendront demain », mais 
barqje ejo « ils sont venus hier » (Rodegem, 1970 : 79 ; Ménard, 1934 ; 171). En lingala (RDC) aussi, l’adverbe 
lobi signifie tantôt « aujourd’hui », tantôt « hier » (van Everbroeck, 1958 : 143). Il faut considérer que le terme a 
pour sens général : « ce qui n’est pas aujourd’hui ». Mais cette ambiguïté est levée par le contexte - le temps de 
la conjugaison par exemple.
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* /kefïn/~/kefén ?/, « comment ? » :
ita ja kefin ini, ita gen wen ?
toi venir comment ici toi habiter où
« comment es-tu venu ici ? où habites-tu ? »

Mais ce terme p>eut avoir un sens plus large : 
galamôyo de kefén ?
chèvre DEM comment
« que fais-tu avec cette chèvre ? »

* /kam/, « combien ? » ; 
de kam ?
DEM combien 
« c’est combien ? »

Le terme /kam/ peut être utilisé seul ou suivi d’un terme se rapportant l’élément compté, 
comme dans l’exemple suivant ; 
de kam shilling ?
DEM combien shilling/a
« cela coûte combien de shillings ? »

Ce terme peut perdre sa fonction interrogative pour souligner l’imprécision d’un nombre : 
kam U tamanîn
combien et quatre-vingt
« quatre-vingt et quelque^ »

* /mitên/, « quand ? » ;
ita ja mitên ?
toi venir quand
« quand es-tu venu ? »

* /mesh/, « n’est-ce pas ? » :
Seul Ali Murbe utilise /mesh/, qui dans une phrase affirmative sert de négation : 
sébi de érabi, mesh?
Sebi DEM arabe n’est-ce pas ?
« Sebi, c’est un nom arabe, n’est ce pas ? »

^ On retrouve un usage similaire en arabe syro-libanais, où l’expression /men kam yôm/ signifie « depuis 
quelques jours » (Kassab, 1970.82).
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* /sawa ?/ « n’est-ce pas ? d’accord ? » :
Le terme /sâwa/ est d’origine arabe, il signifie « identique, même » et se retrouve en arabe de 
Juba avec ce sens ;
Dinka ùmun kamân gi- libisu sâwa ze gabila bitâ Masây
Dinka eux aussi TMA se vêtir même comme tribu GEN Masaï
« les Dinka aussi s’habillent comme la tribu des Masaï »

Par contre, l’usage de ce terme pour signifier « n’est-ce pas ? d’accord ? » ne se retrouve pas à 
Juba, ni ailleurs au Soudan ou au Tchad, et vient vraisemblablement de son doublet swahili : 
kim bakân ta labda sitïn, aw sebeîn, sawa ?
être endroitGEN peut-être/s soixante ou soixante-dix d’accord
« il y a peut-être soixante ou soixante-dix endroits, d’accord ? »

Ce qui peut être comparé à l’expression swahili ni sawa?, « c’est d’accord ? ».

De même, plusieurs idéophones permettent de renforcer une question, toujours dans le sens de
« n’est-ce pas ? »: /â ?/~/ë ?/~/ah ?/ ;
ta bio, â ?
toi acheter n’est-ce pas
« tu Tas acheté, n’est-ce pas ? »

Certains de ces adverbes peuvent être utilisés pour introduire une interrogation indirecte, voire 
même remplir une fonction adverbiale classique :
mun gi- gën Mazéra, Magôngo, ma wén de, Kisaum
eux TMA habiter Mazeras Magongo avec où DEM Kisauni
« ils habitent à Mazeras, à Magongo - où d’autre ? - à Kisauni »

lakin âna ma ârif jins-iya walâ isma t -o walâ min wen
mais moi NEG savoir peuple.PL ou nom GEN lui ou de où
« je ne connais pas sa nationalité, ni son nom, ni d’où il est »

8.9. La négation

Il existe plusieurs termes utilisés pour exprimer la négation ;
- /ma/
- /la/
- /mesh/~/mush/
- /ma fi/~/ma fish/
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- /ma fi tan/
- /lisa... ma/
- /(ma fi) kâlas/
- /bâga ma/
- /mûso ?/

8.9.1. La négation absolue 

* /ma/ ;
La particule /ma/ est la négation la plus courante. Elle est utilisée tant dans les phrases 
nominales et verbales, quel que soit le temps exprimé : 
ùmun ma g- wônus kinubi

eux NEG TMA parler kinubi/s
« ils ne parlent pas kinubi »

ma fi school ta kinubi

NEG EX écoIe/aGEN kinubi/s 
« il n’y a pas d’école en kinubi »

maynmgi ma kwéys
qatt/s NEG bien
« le qatt, ce n’est pas bien »

de fi Bômbo, ma ini
DEM à Bombo NEG ici
« cela c’est à Bombo, pas ici »

*/la/:
La particule /la/ n’est utilisée que pour répondre à une question par la négative^ : 
hini ma fish, la
ici NEG. EX non
« ici il n’y en a pas, non »

Elle peut toutefois être répétée après /ma/ pour renforcer la négation ;

Cette distribution entre IvaaJ et /la/ est déjà présente dans les autres dialectes arabes, notamment soudano- 
tchadiens.
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ma yom, yom sébit la, ma
NEG jour jour samediNEG NEG
« ce n’est pas samedi, non, ce n’est pas ça »

* /mush/~/mesh/ :
Cette négation est exclusivement utilisée par Ali Murbe. Elle apparaît surtout dans la négation 
d’une phrase nominale ;
maisha ta Saudiya mush batâl mush kwéys
vie/s GEN A. Saoudite NEG mal NEG bien
« la vie en Arabie Saoudite n’est ni mauvaise, ni bien »

watâ mush ardhi ? 
sol NEG terre/s
« -wata, n’est-ce pas le sol ? »

Elle apparaît aussi devant un verbe, mais plus rarement ; 
hâbil gâba mesh ârif
hâbil gâba NEG savoir
« je ne connais pas [le terme] habil-gaba »

mush âsma kalâm yom sébe de
NEG entendre parole jour samedi DEM
« je n’ai pas entendu parler de ce samedi »

Elle est également utilisée isolément en fin de phrase, pour s’enquérir de l’avis de 
l’interlocuteur, comme l’expression « n’est-ce pas ? » en fi^çais ;
Sébi de ârab, mesh ?
Sebi DEM arabe NEG
« Sebi est [un nom] arabe, n’est-ce pas ? »

âsede ita irig ta -y, mesh ?
alors toi racine GEN moi NEG
« alors [dans ce proverbe] tu es mes racines, n’est-ce pas ? »

Cette négation n’a pas été relevée à Kibera et à Bombo, ni par nous-même ni par d’autres 
auteurs. Elle apparaît d’ailleurs comme un archaïsme, puisque seul un informateur, âgé, 
l’utilise encore. Nous ne l’avons pas non plus relevée dans nos enregistrements en arabe de
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Juba, mais on la retrouve sous la forme /mosh/ dans un niveau de langue plus élevé, comme 
dans le discours politique de J. Garang :

« ce n’est pas sa place » (Yor Ayik, 1986 : 96).

* /ma ÜJ ;
L’expression /ma fU ne constitue pas en soi une négation, puisqu’elle peut être décomposée en
/ma/, négation, et /fi/, pseudo-verbe d’existence (voir Morphologie, 11.17), par opposition à
l’utilisation de /fi/ isolément ;
âna ârif mâ, fi walà ma fï
moi savoir NEG EX ou NEG EX
je ne sais pas s’il y en a ou s’il n’y en a pas »

Mais dans certains cas, /mâ fï/ se présente comme un monème utilisé avec un verbe. Il marque 
alors une emphase sur la négation, qu’on pourrait traduire par « absolument pas, plus du 
tout » ;
azôl gi- âsurub merisa, Ina bu- rùdu rùdu mâra mâ fi
homme TMA boire alcool nous TMA refuser.2 fois NEG
« celui qui boit de l’alcool, on ne l’accepte plus du tout »

kila sôkol ita gi- kaf mâ fi
chaque/s chose toi TMA avoir peur NEG
« tu n’as plus peur de rien »

L’usage de /mâ fï/ en fin de phrase, utilisé comme un monème semble d’usage plus fréquent à 
Bombo, où Wellens a aussi enregistré sa variante /mafr (2003 ; 181), ce qui souligne encore 
plus son caractère de monème - Ifl seul ne signifiant rien en kinubi.

* /ma fish/ :
Il s’agit d’une variante de /ma fï/, que nous n’avons enregistrée qu’à Mombasa ; 
âsad ma fish 
lion NEG.EX 
« il n’y a pas de lion »

Cette forme est plus complexe, puisqu’elle comporte également un suffixe /-sh/, qui 
n’apparaît jamais ailleurs. Par contre, il semble qu’antérieurement, le suffixe /-sh/ était 
également utilisé par certains locuteurs avec d’autres formes verbales, pour marquer

da mosh 
DEM NEG

yâwo mahâl bitâ -u
EMPH endroit GEN lui
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l’impératif négatif : /ma tinsa-sh/ « n’oublie pas », /ma tibka-^ magnun/ « ne fais pas l’idiot » 
(Meldon, 1915: 11).
En réalité, /ma fish/ est désormais analysé comme un monème, puisqu’il ne s’oppose pas à 
*/fish/. Notons que l’expression apparaît déjà comme un monème dans certains dialectes 
arabes, notamment ceux de la vallée du Nil (Egypte), où l’on retrouve un /mafish/ nominalisé, 
s’accordant en genre et en nombre; /hû mafish/ « il n’est pas là », /hT mâfish-a/ « elle n’est pas 
là », /mâfish-ïn/ « ils ne sont pas là » (Reichmuth, 1983 ; 110).

Sur le plan sémantique, il n’y a pas, de manière générale, de réelle différence entre /ma fi/ et
/ma fis^. Mais lorsque ces deux expressions sont utilisées dans la même phrase, la seconde
constitue tout de même une négation plus forte ;
gat ma fi (...), kabisa mafish
qatt NEG EX complètement/s NEG.EX
« il n’y a pas de qatt, absolument pas »

8.9.2. La négation relative

Pour donner un aspect relatif à la négation, plusieurs procédés existent. Ainsi, il est possible 
d’utiliser /ma fi tani/~/ma fish tâni/ dans le sens de « il n’y a plus » ; 
laldn anâs ta Kismâyo ma fish tàni
mais gens GEN Kismayo NEG.EX autre
« mais des gens de Kismayo, il n’y en a plus »

lakin fi arus ma fish dolùka tan, khàlas
mais dans noce NEG.EX doluka autre fini
« mais dans les mariages, il n’y a plus de doluka, c’est fini »

Nous n’avons pas retrouvé d’expression similaire en arabe de Juba On peut comparer cette 
négation au kiswahili, où on retrouve un verbe à la forme négative suivi de tena - dont 
l’étymon semble être l’arabe dialectal /tâni/ (Johnson 1939 ; 461) - comme dans ; 
sitaenda tena

si- ta- enda tena

NEG. Isg FUT aller autre

«je n’irai plus ». *

* Utilisation de /kalàs/ :
Une autre manière de rendre la négation est l’utilisation du marqueur verbal /kalas/, 
généralement utilisé avec un verbe :
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âsede kalâs gi- âbidu wôduru. kalâm ta nâsi dôfur birishi
maintenant fini TMA commencer disparaître chose GEN PL tresser natte

kalàs ma fi, nas küta kalàs ma fi
fini NEG EX PL panier fini NEG EX
« [nos traditions] ont déjà commencé à disparaître. On ne fait plus certaines choses comme 
tresser des nattes, comme fabriquer des kuta » (M.3.14)

* /lisa... ma/ « pas encore » :
Lorsque /lisa/ est utilisé seul, il signifie « encore ». Lorsqu’il précède la négation /ma/, il 
signifie « pas encore » :
lisa âna rùo fi Belgium ma
encore moi aller dans Belgique/a NEG
« je ne suis pas encore allé en Belgique »

lisa âna ma kutana ma ômun
encore moi NEG rencontrer/s avec eux
« je ne les ai pas encore rencontrés »

* /bâga... ma... / « ne plus » ;
L’usade de /bâga/ permet également de relativiser la négation : 
bâga sokar-in ma gi- s6
EMPH petit.PL NEG TMA faire
« les jeunes ne le font plus »

A l’origine, le terme /bâga/ est un verbe - signifiant « rester » - déjà lexicalisé au niveau du 
superstrat. *

* /müso/ « n’est-ce pas ? » :
La négation /mùso/ sert en réalité à demander l’avis, supposé positif, de l’interlocuteur : 
« n’est-ce pas ? », de la même manière que /mes^ (voir ci-dessus). On retrouve une 
expression similaire mais plus complète en arabe de Juba : 
mùsu kwéys ?
NEG bien
« n’est-ce pas une bonne chose ? » (Watson et Biajo 01a, 1985 : 50)
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9, Les outils grammaticaux

Parallèlement aux substantifs, aux adjectifs et aux verbes, il y a ime série de termes (ou de 
groupes de termes) qui ne peuvent être modifiés ni par voie de préfixation ou de suffixation, 
ni par l’ajout d’un second terme - hormis quelques adverbes. Nous les dénommons « outils 
grammaticaux ». cette catégorie reprend les prépositions, les conjonctions, les particules 
d’enchaînement, les particules d’annexion et les subjonctions'.

9.1. Les prépositions

Les prépositions sont des outils grammaticaux utilisés pour indiquer une relation entre deux 
parties du discours. Leur régime peut être :
- un substantif
kan nùbi fi fi Mombâsa
ANT Nubi EX à Mombasa
« il y avait des Nubi à Mombasa »

- un pronom
de kan b- wônus ma âna
DEM ANT TMA parler avec moi
« eux parlaient avec moi »

- un adverbe ;
âsa ta Moni fi yâni talâta fok mustâr, u tâlata min téhet
alors GEN Moru EX EMPH trois dessus ligne et trois de dessous
« quant aux Moru, ils ont trois lignes au-dessus et trois en bas »

- une proposition ;
kabla lisa ma ja fi Mombàsa
avant/s encore NEG venir à Mombasa
« Avant que je ne vierme à Mombasa »

Il faut faire la distinction entre deux catégories de prépositions : les prépositions primaires, 
qui ne peuvent avoir d’autre fonction que prépositionnelle et qui sont directement suivies du 
régime, sans particule intermédiaire ; les prépositions secondaires, qui peuvent aussi avoir une 
fonction adverbiale ou coordonnante et dont certaines peuvent introduire le régime à l’aide de 
la particule /ta/.

' Nous empruntons le terme « subjonction » à Roth, 1979.201 sq.
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9,1 ■ 1 ■ Les prépositions primaires 

* /min/ :
La préposition /min/ suivie d’un substantif indique la provenance. Le terme suivant peut
indiquer un lieu, une personne ou un concept :
bes anâs el jà min Kismâyo
seulement gens REL venir de Kismayo
« seulement les gens qui sont venus de Kismayo »

âsede rutân nâde, de wodur min ita
alors langue DEM DEM perdre de toi 
« alors cette langue, tu la perds (litt. elle se perd de toi) »

min âna ârif ùwo, grandfathers t -éna jâ min Sudân
de moi savoir lizi grand-père.PL GEN nous venir de Soudan
« d’après ce que je sais, nos ancêtres sont venus du Soudan »

Cette préposition peut aussi signifier « depuis », notamment lorsqu’elle est suivi d’une date : 
àna kan gi- jâ fi Mombâsa ini min sâna ta sitîn
moi ANT TMA venir à Mombasa ici de an GEN soixante
« Je venais ici à Mombasa depuis 1960 »

min âna râba fi sakâr
de moi élever EX petit
« depuis mon enfance »

Elle peut aussi introduire un complément d’agent après un verbe passif; 
âsede rutân nâde, de wôdur min ita
alors langue DEM DEM perdre de toi 
« alors cette langue, tu la perds » (litt. : « elle est perdue par toi »)
(pour plus de détails sur ce dernier point, voir Syntaxe, 4.6)

*/fi/:

La préposition /fi/ est souvent prononcée comme /fi/ « il y a », qui n’est pas systématiquement 
accentué. Mais lorsque le préfixe /fi/ obéit aux règles d’euphonie du kinubi, il se distingue 
alors clairement du /fi/ avec sens de « il y a » qui, lui, ne change pas de voyelle. Par exemple ;
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akwâna tâ -y kubâr kùlu fi fu Bômbo
frère.PL GEN moi grand.PL tout EX dans Bombo
« tous mes grands frères vivent à Bombo »

En ce qui concerne l’usage, alors qu’en arabe classique on utilise distinctement !W et /ilâ/ 
selon que le sens de la phrase est statique ou de mouvement, en kinubi on utilise 
indifféremment la même préposition dans les deux cas ; 
fï zayire âna rùo
dans Zaïre moi aller
« je suis allée au Zaïre »

Cet usage se retrouve déjà dans les parlers arabes soudano-tchadiens. Au Tchad par exemple :
ana mâshi fî 1- labtân
moi aller dans ART hôpital
«je vais à l’hôpital » (Jullien de Pommerol, 1999a ; 456)

Cette préposition peut également signifier « entre, parmi » : 
âse fi solidarity fi mun
alors EX solidarité dans eux
« il y a de la solidarité entre eux »

Cette préposition peut aussi avoir un sens temporel ; 
weled âna fi sâna ta tinén u sitin
naître moi dans an GEN deux et soixante
«je suis né en 1962 »

En parlant de choses abstraites, /fi/ signifie « sur, à propos de, au sujet de » : 
ma fi kalàm tân el âna weza zîdu fi maisha

NEG EX chose autre REL moi pouvoir/s ajouter dans vie/s
« il n’y a rien d’autre que je veuille ajouter à propos de la vie »

Enfin, on retrouve aussi régulièrement /fi/ avec le sens de /min/, en particulier lorsque cette 
préposition est utilisée avec le verbe /tala/, « sortir, venir de » ; 
ùwo gi- tala fi school ùwo fi fi bé
lui TMA sortir de école lui EX dans maison
« il sort de l’école et il reste à la maison »

Morphologie : 9. Les outils grammaticaux
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ùmun tâla fi sâfa Yônte fi Sudan
eux sortir de côté Yonte au Soudan
« il sont venus des environs de Yonte, au Soudan »

L’utilisation de /min/ apparaît également :
jidi tâ -y kamân wéde tâla min Zanzibar
grand-père GEN moi aussi DEM sortir de Zanzibar
« mon grand-père vient lui aussi de Zanzibar »

fi sudan-iya al tâla min Sudân
EX Soudanais.PL REL sortir de Soudan 
« il y a des Soudanais qui viennent du Soudan »

Après le verbe /tâla/, les deux prépositions sont en concurrence, même si /fi/ est plus courant 
(on retrouve à Mombasa vingt-et-une fois /tâla fi/ et dix-huit fois /tâla min/). Le même usage 
de /fi/ en concurrence avec /min/ se retrouve après le verbe /wâsa/, « quitter, se retirer de, 
venir de ». Par exemple :
terebiya t- éna kedé vvâsa min ina
culture GEN nous ainsi laisser de nous
« ainsi notre culture sera transmise par nous »

ùmun g- wâsa fi Kismâyo
eux TMA laisser de Kismayo
« ils se retirent de Kismayo »

La préposition /fi/ peut même remplacer /min/ dans certaines phrases nominales, bien que cela 
soit beaucoup plus rare :
sâna tinén. Fi tis’ïn paka tinën u tis’ïn
an deux de quatre-vingt-dix jusque/s deux et quatre-vingt-dix
« deux ans, de 90 à 92 »

Ce double usage de /fi/ se retrouve dans les autres parlers nubi. Par contre, l’arabe de Juba 
distingue clairement /min/ « de » et /fi/ « dans, vers ». A nouveau, le kiswahili permet 
d’expliquer l’évolution sémantique de cette préposition. En effet, dans cette langue katika 

revêt plusieurs sens : « parmi », « selon », « pendant », mais aussi « vers, à » et « de, depuis » 
(Loogman, 1965 ; 271). En réalité, le sens à attribuer à cette préposition dépendant du sens du 
verbe qui le précède - exactement comme en kinubi. Prenons par exemple :
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Tuliingia katika shamba
tu- li- ingia katika shamba
Ipl. P ASS entrer dans champ
« nous entrâmes dans le champ »

Mais ;
Tulitoka katika shamba
tu- li- toka katika shamba

Ipl PASS sortir du champ
« nous sortîmes de le champ » (Johnson, 1939 : 179)^

♦ /la/~/le/~/l-/ ;
Cette préposition a principalement un sens datif. Elle est alors utilisée avec des verbes
signifiant « donner, céder, ofïnr, vendre », mais aussi « parler, appeler, téléphoner » et
désigne la personne à qui l’on s’adresse ou à qui on donne quelque chose :
ita kan gi- kélem 1- omun mun gi- bisha kiswahili

toi si TMA parler à eux eux TMA répondre/s kiswahili/s
« si tu leur parles, ils répondent en kiswahili »

wedi la jidi t -éna lâabi ta galamôyo
donner à ancêtreGEN nous corde GEN chèvre
« il doima à notre ancêtre la corde de la chèvre »

dùgu simu le general manager

frappertéléphone/s à directeur général/a
« il appela le directeur général »
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Un usage similaire est le sens « bénéfactif », la préposition introduisant la personne pour qui 
l’action est accomplie :
kalâm ùmun âju revive culture t -éna la kila

car eux vouloirressusciter/a culture/a GEN nous pour chaque/s
« car ils veulent faire revivre notre culture pour chacun »

anâs wad-in el éndi hishma zâid la serikàl

gens quelque.PL REL avoir respect très pour gouvemement/s
« [il y a] quelques personnes qui ont beaucoup de respect pour le gouvernement »

^ On retrouve le même us<^e dans d’autres langues bantoues d’Afrique centrale, par exemple en kinindi : 
ngiye mu mirima mvuye mu mirima ; ngiye i Bulqya mvuye i Bulqya
je vais aux champs je viens des champs ; je vms en Europe je viens d’Europe.
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Elle peut également avoir un sens locatif avec un verbe de mouvement, devant un substantif 
désignant une personne et non un lieu. Elle remplace donc /fi/ dans ce cas précis : 
ta rùo la jirân et pas */ta ruo fi jiran/
toi aller à voisin
« tu vas chez les voisins »

Dans une phrase nominale,/la/ est également utilisé dans un sens bénéfactif, qu’on peut 
traduire par « pour, chez, à, appartenant à » ;
la Nùbi mile ma gi- âmrugu wadi tân fi lél.
pour Nubi sel NEG TMA sortir quelqu’un autre dans nuit
« chez les Nubi, le sel ne se donne pas à quelqu’un d’autre la nuit »

[merisha] de la‘ïb sana le islam
alcool DEM péché très/s pour islam
« l’alcool est un grand péché pour l’islam »

Par extension, cette formulation peut également rendre un lien de possession (pour plus de 
détails, voir Morphologie, 11.19):
fi miskit enâ kan la Hajj Abdâlla Huséyn
EX mosquée là ANT pour Hajj Abdalla Huseyn
« il y a une mosquée là-bas qui était à Hajj Abdalla Huseyn », ou « il y avait la mosquée de 
Hajj Abdalla Huseyn »

shamba de le sâb el bêle
champ/s DEM pour peuple ART pays
« ces champs sont aux gens du pays, ces champs appartiennent aux gens du pays »

Enfin, /la/ peut prendre le sens de «jusque » ;
gumâs nâde gu- rùo tâla min fo ladi hin la té
tissu DEM TMA aller sortir de dessus jusque ici au dessous
« ce tissu descend d’en haut là, jusqu’en bas »

Dans ce cas précis, il pourrait s’agir à l’origine d’ime préposition dérivant d’un autre étymon,
en l’occurrence */ilâ/, qui indique le locatif après un verbe de mouvement. Il prend en effet la
forme /la/ dans quelques dialectes, notamment en arabe soudanais :
kân fih makk kân misâfir le balad tânya
ANT EX chef ANT voyager.PART vers pays autre
« il y avait im chef qui voyageait vers un autre pays » (Trimingham, 1946 : 133).

Morphologie : 9. Les outils grammaticaux
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La préposition /la/, couramment utilisée à Mombasa, ne semble pas avoir été conservée 
ailleurs. Heine ne l’a pas relevée à Kibera, nous ne l’avons pas non plus rencontrée dans nos 
transcriptions. Il semble que ce soit /na/ qui le remplace (sur l’origine de /na/, voir plus bas) : 
ùmon bio làam na baba ta -y
eux vendre viande à père GEN moi
« ils ont vendu de la viande à mon père »

serikali ta British wedi n- ômun Kibra(...),
gouvemement/s GEN Britannique/a donnera eux Kibera

âmrugu Kibra na Nùbi
sortir Kibera à Nubi
« le gouvernement britannique leur a donné Kibera, ils ont laissé Kibera aux Nubi » (Kibera)

* /bi/~Æe/~/bu/ :
Cette préposition ne semble pas utilisée en kinubi de Bombo et de Kibera. Comme son 
étymon arabe, elle a une valeur instrumentale ; « avec, au moyen de » ; 
bes râhal éna bi- babùr
mais déplacer nous avec bateau
« ils nous ont déplacés en bateau »

mâshi be- ^eriya ta islam
aller avec loi GEN islam
« ils gouvernent avec la loi islamique »

Mais en réalité, elle est peu fréquente - six occurrences en tout - car /ma/ tend à la remplacer 
(voir ci-dessous). En outre, /bi-/ apparaît dans l’expression adverbiale /bimâra/~/bumâra/, 
« tout à fait », fréquemment utilisée en kinubi. Mais l’expression se présente désormais 
comme un monème, ayant été empruntée telle quelle à l’arabe :

anâs ta ini lébis t- ômun ma batal bimâra
gens GEN ici habit GEN eux NEG mauvais absolument
« les vêtements des gens d’ici ne sont pas mauvais du tout » *

* /ze/ ;
La préposition /ze/ est utilisée pour introduire une comparaison et se traduit, par « comme », 
parfois « en tant que » ;
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Ingereze wedi ardi ta Somâlia dak la Italian ze hidaya

AngJais/s donner terre/s GEN Somalie DEM à Italien/a comme cadeau/s
« les Anglais ont donné ce territoire somalien aux Italiens comme cadeau »

ban-ât lébis t- ômun ze Somâli
fille.PL habit GEN eux commeSomalien 
« les habits des femmes sont comme [ceux des] Somaliennes »

En outre, /ze/ est intégré dans l’adverbe /zedé/, « ainsi » (voir ci-dessous).

♦ /lia/ ;
La préposition /ila/ sert à introduire l’exception : « sauf, excepté » ;
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lisa àna ma âsma sàmaga al fi ma àsma ta nùbi.
encore moi NEG entendre poisson REL EX avec nom GEN Nubi

ila fi sàmaga el ge- nadi goromù
sauf EX poisson REL TMA s’appeler goromu
« je n’ai jamais entendu de poisson qui aurait un nom nubi, sauf le poisson qui s’appelle 
goromu (poisson-chat) »

* /bilâ/ ;
La préposition /bilâ/ signifie « sans » :
life gôw bimâra, bilâ éducation kazi ma fi
vie/a difficile absolument sans éducation/a travail/s NEG EX
« la vie est très dure, sans instruction, il n’y a pas de travail »

* /zagùl/ ;
La préposition /zagùl/ signifie « comme ». Elle est identifiée comme un monéme en Idnubi, 
même si son étymon en arabe soudanais se décompose en deux termes : /’âyiz agül/, «je 
voudrais dire, je dirais ». Elle introduit généralement une comparaison : 
gili t- éna kamân âswe zagùl umùn
peau GEN nous aussi noir comme eux
« notre peau à nous est noire elle aussi, comme la leur »

ma zagùl anâs wad-in dôl de
NEG comme gens autre.PL DEM.PL
« ce n’est pas comme ces gens-là »
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Mais elle peut également signifier « en tant que » : 
nas jidi t- éna, ùmun ja ini zagùl asker-iya
PL ancêtreGEN nous eux venir ici commemilitaire.PL
« nos ancêtres sont venus ici en tant que militaires »

* /fi ùstu/~/fu ùstu/, « dans, à l’intérieur de, parmi » :
Il s’agit à l’origine d’un groupe prépositioimel, bien que nous n’ayons pas rencontré /ustu/ 
tout seul ;
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ùwo dàkal fi culture al fi fi ùstu bêle
lui entrer dans culture/a REL EX dans centre pays
« cela a pénétré la cultme qu’il y a dans le pays »

négif fi ust ta nyerekù t -0
rester dans milieu GEN enfant GEN lui
« il reste parmi ses enfants »

9,1.2. Les prépositions secondaires

Ces prépositions peuvent également être utilisées soit en tant qu’adverbes, soit en tant que 
conjonctions, voire en tant que substantifs. Elles se subdivisent en deux groupes ; les 
prépositions directes, immédiatement suivies du régime, et les prépositions indirectes, qui 
peuvent éventuellement former une locution corrélative avec /ta/.

9.1.2.1. Les prépositions directes

* /ma/ :
Cette préposition signifie « avec ». Elle peut avoir un sens d’accompagnement ; 
ùmun ja ma British lamân fi Kismâyo
eux venir avec Britannique jusque à Kismayo
« ils sont venus avec les Britanniques jusqu’à Kismayo »

Mais elle peut aussi avoir un sens instrumental.
ùmun ge- nadi ma rutàn ta swahili, ùmun ge- nadi sungura

eux TMA appeler avec langue GEN Swahili eux TMA appeler sungura
« on nomme [le lapin] en kiswahili, on le nomme sungura »
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Ce double emploi semble être une innovation, car les parlers soudano-tchadiens en général et 
l’arabe de Juba font systématiquement la différence entre les particules d’accompagnement et 
instrumentale. En arabe tchadien, on trouve :
Müsa akal be Idyër
Musa a mangé avec cuiller
« Musa a mangé avec une cuiller »

Mais :
akal êsh ma’a rufugân -ah
a mangé pâte avec ami.PL pron. poss. 3m.sg
« il a mangé de la pâte avec ses amis » (Jullien de Pommerol, 1999a ; 266, 781)

Et en arabe de Juba :
be- fog gi- âmulu be- ges u be- jambe betâ -o
au dessus TMA faire avec herbe et au côté GEN lui

ga- âmulu be- tîn
TMA faire avec argile
« ils construisent le dessus [des maisons] avec de l’herbe et les côtés avec de l’argile » (Juba)

La préposition fmaJ signifie également « entre », à la place de /beyn/~/ben/ (voir ci-dessous) ; 
ita bi- logé tafauti ta Kibra ma ta Mombâsa
toi TMA trouverdifférence/s GEN Kibera avec GEN Mombasa
« tu trouveras une différence entre [le Idnubi de] Kibera et [de] Mombasa »

Un autre usage particulier de /ma/ est d’introduire le complément d’agent d’un verbe au 
passif, proche sémantiquement de « par » en finançais : 
fi yal-â al akulü ma nas tomsâ
EX enfant.PL REL manger par PL crocodile
« il y a des enfants qui ont été mangés par un crocodile »

On retrouve cela en arabe de Juba ;
Hasan hu katalô ma àset
Hasan lui tuer par lion
« Hasan a été tué par un lion » (Juba)

Par ailleurs, certains adverbes liés à la notion de distance et d’association - /geri/ « près », 
/boyi/ « loin », /sâwa/ « avec », /bakan wây/ « ensemble » - sont utilisés avec /ma/ :
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àna ma âgder gen geri ma bâhar
moi NEG pouvoir rester près avec mer
« je ne peux pas vivre près de la mer »

mtân ta Nùbi ta Mombasa boyi ma ta Uganda
langue GEN Nubi GEN Mombasa loin avec GEN Ouganda
« le kinubi de Mombasa est différent de celui d’Ouganda »

ùmun gi- sédi idi t- ômun sâwa ma Saudia
eux TMA prier fête GEN eux même avec A. Saoudite
« ils font leur fête en même temps que T Arabie Saoudite »

fi solidarity fi mun, fi bakân wây ma anâs ta ini zaidi

EX solidarité/a dans eux EX endroit un avec gens GEN ici très/s
« ils sont très solidaires avec les gens d’ici »

Dans toutes ces expressions, /ma/ a remplacé /min/, mais on retrouve encore /min/ dans 
quelques expressions, à Mombasa ou ailleurs ;
âna be- awn azôl geri ma âna min azôl b
moi TMA aider homme près avec moi de homme U
« j’aiderai un de mes proches plutôt qu’un inconnu »

terebia to- ùmon bâra min gabâila tân-in
culture GEN eux différent de tribu.PL autre.PL
« leur culture diffère de celle des autres tribus » (Heine, 1982 : 52)

culture ta hindi tafauti boyi min culture t-
culture/a GEN Indien différent/s loin de culture/a G
« la culture des Indiens est différente de notre culture » (Bombo)

Encore une fois, il y a un parallèle intéressant à faire avec le kiswahili, qui utilise na « avec »
après les adverbes de même sens karibu na, « près de », kando na, à côté de », mbali na,

« loin de », pamoja na, « avec » :
anakaa mbali na sisi

a- na- kaa mbali na sisi

3sg PRES habiter loin avec nous
« il vit loin de nous »

leid min -ni
oin de moi

de
DEM

ena
lEN nous
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Enfin, signalons les variantes phonétiques de /ma/. On peut rencontrer /me/ devant un terme 
dont la première voyelle (Cv ou vC) est /i/ ou /e/, tandis que la voyelle peut s’élider devant un 
terme commençant également par une voyelle ; 
ùwo dùgu dushmân me ^da
lui frapper guerre avec force
« il se battait avec force »

ùmun gai me iyâl t -ômun rutân nùbi
eux dire avec enfant. PL GEN eux langue nubi
« ils parlent kinubi avec leurs enfants »

ùmun g- wônus m- ùmun kiswahili

eux TMA parler avec eux kiswahili/s 
« ils parlent kiswahili avec eux »

âna gum m- ômun
moi se lever avec eux
« je pars avec eux »

*/ladi/ :
Cette préposition signifie « jusque », avec une valeur temporelle ou spatiale. Elle fonctionne
également seule ou en corrélation avec /min/ ;
ùwo gi- sô kazi inâ ladi âsede
lui TMA faire travail/s là jusque maintenant
« Il y travaille encore maintenant »

gumâs nâde gu- rùo tâla min fo ladi hin la te
tissu DEM TMA aller sortir de dessus jusque ici à bas
« ce tissu va d’en haut jusqu’ici en bas »

Etymologiquement, elle dérive de l’arabe soudanais /lahaddi/.
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* /lamân/ :
Cette préposition signifie également «jusque », avec une valeur temporelle ou spatiale 
ùmun àgder dushmàn lamàn sabà
eux pouvoir se battre jusque lendemain
« ils pouvaient se battre jusqu’au lendemain »
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ùmun ja ma British lamân fi Kismàyo
eux venir avec Britannique/a jusque à Kismayo
« il sont venus avec les Britanniques jusqu’à Kismayo »

Elle est souvent utilisée comme corrélatif de /min/ pour exprimer des limites géographiques 
ou temporelles ;
min RedSea lamân nâde, de kùlu Sudan-iya
de Mer rouge/a jusque DEM DEM tout Soudanais.PL
« de la Mer rouge jusqu’ici, ce sont tous des Soudanais »

min South Africa lamân Cape Verd

de Afnque du Sud/a jusque Cap Vert/a
« d’Afiique du Sud au Cap Vert »

* /laghâyet/~/lakâyet/ ;
Cette préposition sigm'fie également «jusque », avec une valeur temporelle ou spatiale : 
âna gen fi Mazéras lagayet sàna ta alf tisa mia talatin
moi rester à Mazeras jusque an GEN mille neuf cent trente
«j’ai vécu à Mazeras jusqu’en 1930 »

Elle est souvent utilisée comme corrélatif de /min/ : 
min RedSea, Bahr el-ahmer, laghâyet West Africa

de Mer Rouge/a Mer rouge/ar jusque Afiique de l’Ouest/a
« de la Mer Rouge jusqu’à l’Afiique de l’Ouest »

Les prépositions /ladi/, /lamân/, /laghâyet/ et leurs variantes sont donc interchangeables.

9.1.2.2, Les prépositions indirectes /corrélatives)

Contrairement aux prépositions précédentes, certaines prépositions sont parfois suivies de /ta/, 
sans que cela ne soit jamais systématique. C’est le cas de /bâda/, « après », /wâra/, 
« derrière », /têt/ « sous », /jamb/, à côté de » et /fi ùst/ « dans ».

♦/wâra/ « derrière » ;
Cette préposition signifie « derrière, au travers de » lorsqu’elle couvre une dimension 
spatiale :
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âna gi- âmrugu fi. fi wâra ta custom

moi TMA sortir dans dans derrière GEN douane/a
« je [les] fais passer par la douane »

Elle prend le sens de « avant » dans un contexte temporel : 
bédir warà -na âna kan éndisi \gari\

tôt derrière nous moi ANT avoir voiture/s
« avant, j’avais une voiture »

* /gidâm/~/gidâm/ « avant, devant » :
fi gidâm -na àna féker lùga de bi- ja wôduru
dans devant nous moi penser langue DEM TMA venir disparaître
« à l’avenir [litt. devant nous], je pense que la langue va disparaître »

* /bâra/, « hors de » :
Cette préposition signifie « hors de, en dehors de » ;
nas jédi t- éna kan ma jôju yal-â t -ômun
PL ancêtreGEN nous ANT avec marier enfant GEN eux

bâra ta kabila ta nùbi
dehors GEN tribu/s GEN Nubi
« nos ancêtres ne mariaient pas leurs enfants hors de la tribu des Nubi »

* /tet/~/te/ « sous » :
Cette préposition signifie « sous, en-dessous » avec un sens spatial. Par extension, elle est
utilisée dans le sens de « sous la domination de » :
âsede Somâlia bi- kun fi tête ta Italians

alors Somalie TMA être dans sous GEN Italiens/a
« à l’époque la Somalie était sous domination italienne » *

* /fôgo/~/fog/~/fok/ « sur » :
L’usage de /fôgo/ est assez particulier ; ce terme signifie d’abord « sur, au-dessus de » et 
s’oppose sémantiquement à /têt/, « sous ». Les deux termes présentent une étymologie arabe, 
où ils constituent des prépositions, /têt/ a conservé ce statut tandis que nous n’avons relevé 
que deux cas d’usage prépositionnel de /fôgo/ à Mombasa, sur plus de cinquante occurrences : 
ita ga- éna tafauti al fôgo fi bakân de
toi TMA voir différence/s REL dessus dans endroitDEM
« tu vois la différence qu’il y a à cet endroit »
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U tan-ïn kamân fok ta dusmân de, tan-in ruo fi Tanzania
et autre.PL aussi dessus GEN guerre DEM autre.PL aller dans Tanzanie
« et d’autres aussi, après cette guerre, d’autres sont allés en Tanzanie »

Sinon, ce dernier terme est toujours utilisé de manière adverbiale (voir ci-dessous) ou surtout 
comme pronom de rappel (Morphologie, 7.5). Dans ce dernier cas, /fôgo/ peut souvent être 
considéré comme une postposition :
Kingorâni, ya fôgo nùbi
Kingorani COP dessus Nubi
« à Kingorani, il y a des Nubi »

fil Yugânda fôgo différence

dans Ouganda dessus différence/a
« en Ouganda il y a une différence »

Ces deux exemples, enregistrés à Bombo, s’approchent encore plus d’une postposition : 
bakân wéde fôgo gala kubâr milan milan
endroitDEM dessus montagne grand.PL très.2
« il y a à cet endroit de grandes montagnes » (Bombo)

gala de fôgo mâli
montagne DEM dessus richesse
« dans cette montagne il y a des richesses » (Bombo)

* /jamb/ « à côté de » :
Cette préposition signifie « à côté de ». elle est également utihsée avec ou sans /ta/ : 
ina bi- rùdu nidu jùru ita geri jâmbi t- éna
nous TMA refuser. 2 tirer toi près à côté GEN nous
« nous refusons de t’accueillir à côté de nous »

fi jâmba sika enà fi miskit
dans côté route là EX mosquée
« à côté de la route là, il y a une mosquée » *

* /ben/~/beyn/ « entre » ;
La préposition /beyn/ et ses variantes phonétiques, signifiant « entre », également utilisée 
suivie de /ta/ puis éventuellement de /ma/ :
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kan âna àzu rùo dor fi ben t- éna
si moi vouloiraller marcher dans milieu GEN nous 
« si je voulais aller me promener parmi nous [notre communauté] »

A Bombo, nous avions également rencontré cette préposition :
dusmân béyna ta ukùma ta yugânda ma ukùma ta Tanzania
guerre entre GEN gouvernement GEN Ouganda avec gouv. GEN Tanzanie
« la guerre entre le gouvernement ougandais et le gouvernement tanzanien » (Bombo)

A Kibera, on trouve la même formulation :
lézim fi tafauti fu bën ta ajôl al nùbi ma ajôl âli gabila tân
falloir EX différence/s dans entre GEN homme REL Nubi avec homme REL tribu autre
« il doit y avoir une différence entre un Nubi et quelqu’un d’une autre tribu » (Heine, 1982 : 52)

Mais les Nubi de Mombasa lui préfèrent /ma/, beaucoup plus courant (voir ci-dessus). Encore 
une fois, il semble que le Idswahili ait une certaine influence sur l’emploi de ce terme. En 
effet, « entre » se dit en kiswahili katika ya ou baina ya. Cette dernière forme, empruntée à 
l’arabe, est manifestement à l’origine de la prononciation /béyna/ avec /-a/ final qui apparaît 
chez certains de nos informateurs, puisque ce /-a/ n’apparaît ni en arabe soudanais standard, ni 
en arabe de Juba :
ùmun ya bigâ bi- ktélif ben gabila betâ Dinka
eux EMPHEMPHTMA être différent entre tribu GEN Dinka

U gabila betâ Bâri
et tribu GEN Bari
« c’est ce qui change entre les Dinka, entre la tribu des Dinka et la tribu des Bari » (Juba 

* /ya/ « comme » :
Lorsque /ya/ est suivi de /ta/, il peut être utilisé pour indiquer le degré d’égalité :
Nùbi ta Mombasa ya ta Kibra
Nubi GEN Mombasa ya GEN Kibera 
« les Nubi de Mombasa sont comme ceux de Kibera »

mun gi- lébis ya ta Nùbi
eux TMA s’habiller ya GEN Nubi
« ils s’habillent comme les Nubi »

L’exemple suivemt, enregistré à Bombo, est encore plus clair :

Morphologie : 9. Les outils grammaticaux

330



hindi ma ya ta ingilisi walâ ta nas âswe
Indien NEG ya GEN Anglais ou GEN PL noir
« les Indiens ne sont pas comme les Anglais ou comme les Noirs » (Bombo)

9,1.2. Les prépositions d’origine swahili

Une série de prépositions ont été empruntées au kiswahili et entrent en concurrence avec leurs 
doublets. Leur absence en arabe de Juba et dans les autres parlers arabes soudano-tchadiens 
indique leur origine non arabe.

* /na/ ;
a. En kiswahili :
Le terme na a de nombreux sens en kiswahili (Johnson, 1939 ; 327, Loogman, 1965 ; 282 sq). 
Il peut être utilisé comme conjonction de coordination entre deux termes de même nature : 
mimi na wewe

moi et toi
« moi et toi »

soma na kusali

lire.IMP.2sg et prier.IMP.2sg
« lis et prie »

Mais il a également valeur de préposition. Dans ce cas, il occupe différentes fonctions :
(a) il introduit le complément de certains verbes exprimant un sens d’accompagnement, 
d’association ou de séparation, d’évaluation de proximité...
kwenda na, « aller avec », kutana na, « rencontrer », achana na, « quitter », tengana na, 

« divorcer de »...

(b) il peut introduire un complément d’agent :
Aliuwawa na adui

a- li- iiwa- wa na adui

3sg PASS tuer PASSIF par ennemi
« il a été tué par un ennemi »

(c) il suit certains adjectifs et adverbes ayant un sens d’évaluation de proximité ou 
d’accomp>agnement ;
sawa na, « égal à », mbali na, « loin de »...
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(d) il est utilisé avec le verbe kuwa, « être » pour traduire la possession :
Alikuwa na malt

a- li- kuwa na mali

3sg PASS être avec biens
« il avait des biens »

b. En kinubi ;
A Mombasa, /na/ est utilisé comme préposition dans les sens suivants ;
(a) il peut signifier l’accompagnement :
de na SalimBé, éywa. Na SâlimBé umun ja
DEM avec/s Selim Bey oui avec/s Selim Bey eux venir
« ça c’était avec Selim Bey, oui, ils sont venus ici avec Selim Bey »

(b) il peut introduire un complément d’agent :
rutan ta nùbi gu- wôduru na âna
langue GEN Nubi TMA perdre par/s moi
« j’oublie le kinubi »

(c) mais l’usage le plus courant de /na/ est l’introduction du datif, en concurrence avec /la/, ce 
dernier étant tout de même plus courant ;
àna bi- wedi na ita
moi TMA donner à/s toi
« je te le donnerai »

shùkuru na râba
Merci à/s seigneur
« merci à Dieu »

bakân ùmun ja wedi na ômun bakân fi Mazéras
quand eux venir dormerà eux endroit à Mazeras
« lorsqu’ils sont arrivés ils leur donnèrent des terres à Mazeras »

mze kélem na âna 
vieux parler avec/s moi 
« un vieux m’a parlé »

L’usage de /na/ en kinubi recoupe donc en partie celui du kiswahili, tout en étant 
interchangeable avec /ma/. Toutefois, son sens s’élargit en prenant le rôle du datif également.
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ce qui n’est pas le cas en kiswahili. Enfin, l’usage prépositionnel de /ma/ en kinubi correspond 
partiellement celui de na en kiswahili : accompagnement, introduction du complément 
d’agent, usage avec les adjectifs de proximité... La proximité phonologique et sémantique 
entre /na/ et /ma/ a très certainement facilité certains des usages susmentionnés.

* /kâbla/ « avant » :
La préposition /kâbla/ « avant » - dans un sens temporel ou spatial - a un étymon arabe 
(qabla), mais en réalité elle est empruntée au kiswahili kabla. En effet, ni le passage de /q/ à 
/k/, ni la voyelle finale /-a/ n’apparaissent dans le superstrat arabe soudanais ou en arabe de 
Juba. Cette préposition s’est donc totalement substituée à son cognât nubi /gibel/, rencontré 
une seule fois mais dans un sens adverbial. En arabe de Juba, on a la forme /gibal/ ; 
gfbal Kôkora da
avant kokora DEM
« avant la Kokora »

En kinubi, la préposition apparaît tantôt avec, tantôt sans /ta/ corrélatif : 
éywa, kabla ta dushmân
oui avant/s GEN guerre
« oui, avant la guerre »

âfdal kabla istiklâl 
mieux avant/s indépendance 
« c’était mieux avant l’indépendance »

* /bâda/ « après » ;
La préposition /bâda/ signifie « après », avec un sens temporel ou spatial. Comme la 
précédente, sa forme est empruntée au kiswahili baada, malgré un étymon arabe évident 
(ba^da). En effet, le /-a/ final n’apparaît jamais dans le superstrat arabe soudanais, comme 
l’indique d’ailleurs la forme conservée en arabe de Juba : 
bad ma âna âgara
après que moi étudier
« après que j’ai étudié »

bad talât iyâm 
après trois jour.PL 
« après trois jours » (Juba)
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Or, la forme /bad/ n’apparaît qu’une seule fois à Mombasa. Mais même dans cet exemple, 
l’absence de /-a/ final pourrait être une élision due au /a-/ initial du mot suivant ; 
kabla arbain nàde, ata bad arbain
avant/s quarante DEM même après/s quarante
« avant ces quarante [jours], ou même après »

On retrouve également /bâda/ {baada) tantôt avec /ta/, tantôt sans ; 
as salâm aléykum u baada Xa. salam(...)
que la paix soit sur vous/ar et après GEN salutation
« que la paix soit sur vous, et après les salutations d’usage (...)»

lakin bada istiklàl ma end ràha
mais après/s indépendance NEG avoir repos
« mais après l’Indépendance il n’y avait plus de tranquillité »

* /mpâka/~/pâka/ ;
n s’agit d’une préposition très courante en kinubi, puisqu’elle apparaît onze fois. Elle est 
également utilisée comme adverbe (Morphologie, 8.5.1). Sa forme originale est mpaka, mais 
déjà en kiswahili, le /m-/ initial est souvent omis. Elle est utilisée en concurrence avec /ladi/, 
/lamân/ et /la/ dans le sens de « jusque » ;
mpaka âsede fi nas anâs Omit lésa fi
jusque/s maintenant EX PL gens Omit encore EX
« jusqu’à maintenant il y a encore des gens, comme Omit »

sàna tinën. Fi tis’ïn paka tinên u tis’în
an deux de qautre-vingt-dix jusque/s deux et quatre-vingt-dix
« deux ans, de nonante à nonante-deux »

Notons également qu’à Kibera, nous avons relevé l’usage de /jùu ta/, dérivé de juuya « sur, à 
propos de » en kiswahili, à la place de /fi/ :
àna b- wônus juu ta siyâsa ma nùbi, aw fi siyâsa fi ùsut ta nùbi
moi TMA parler sur/s GEN politique avec Nubi ou dans politique dans milieu GENNubi
«je vais parler à propos de la politique à l’égard des Nubi, ou de la politique concernant les 
Nubi » *

* /sâwa ma/ ;
L’étymon de /sàwa/ est arabe . /sawâ/, « ensemble ».
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Cependant, lorsqu’il est utilisé comme préposition et non comme adverbe, en corrélation avec 
/ma/, il s’agit d’un calque du kiswahili sawa na, « comme » : 
ùmun gi- sédi idi t- ômun sawa ma Saudia
eux TMA prier fête GEN eux même avec A. Saoudite
« ils font leur fête en même temps que l’Arabie Saoudite »

9.1.3. L’origine swahili de la construction (préDosition) + /ta/

De manière générale, ces prépositions indiquent toutes une position dans l’espace ou dans le 
temps, sans idée de mouvement. Sur le plan de la construction, l’usage - facultatif - de /ta/ 
derrière ces prépositions ne se retrouve ni en arabe soudanais standard, ni en arabe de Juba, 
(sauf bien entendu lorsque le mot qui suit est un pronom). Par contre, on retrouve une 
construction identique en kiswahili, où /ya/^ remplace le /ta/ du kinubi ;
Comparons l’usage de ces prépositions dans les trois langues : 
éywa, kabla ta dushmân
oui avant/s GEN guerre
« oui, avant la guerre » (kinubi)

gibal Kékora da
avant Kokora DEM
« avant la Kokora » (arabe de Juba)

kabla ya mvita

avant GEN guerre
« avant la guerre » (kiswahili)

Ou encore : 
baada ta salâm 
après/s GEN paix 
« après la paix » (kinubi)

bad talàt iyâm
après trois jour.PL
« après trois jours » (arabe de Juba)

^ Précisions toutefois que dans certains cas, l’usage deya n’est pas obligatoire en kiswahili. Par exemple, lorsque 
le terme qui siüt la préposition est un infinitif :
Alirudi nyumbani kabla ya kumaliza kazi 
Alirudi nyumbani kabla kumaliza kazi
« il est retourné à la maison avant d’avoir terminé son travail » (Lodhi, 2000 : 102)
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baada ya mvita 

avant GEN guerre 
« après la guerre » (kiswahili)

De manière plus générale, on pourrait dresser le tableau suivant :
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KINUBI ARABE DE JUBA KISWAHILI TRADUCTION

bàda ta bad baada ya après
bàra ta bâra njeya en dehors de
béyn ta ben bainaya entre
fogta fôgo juuya sur
gidàm ta gibal mbeleya avant
jamb ta jâmbu kandoya a côté de
jùu ta fi juuya à propos de
kàbla ta gibal kabla ta avant
te ta tihit chini ya sous
wâra ta wâra nyuma y a derrière
yata ze - comme

Certaines de ces prépositions, comme /bâda/ « après », /kâbla/ « avant » et /béyna/ « entre », 
ont d’ailleurs un cognât homophone en kiswahili {baada, kabla, beyna), qui facilite 
certainement l’emprunt morphologique.

9.1.4. Prépositions d’origine anglaise

Nous avons relevé quelques exemples de prépositions d’origine anglaise utilisées en dehors 
de codemixings ;
before u mùtu fi Neyvâsha
avant/a lui mourir à Naivasha
« avant qu’il ne meure à Naivasha »

ùmun gi- jâ from Tanzania
eux TMA venir de/a Tanzanie
« ils viennent de Tanzanie »

ya nas jidi t -éna Aféndi Marûs from Kismâyo
EMPH commegrand-père GEN nous Afendi Marûs de/a Kismayo
« comme notre grand-père Afendi Marûs, venu de Kismayo »
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fi tân ja kun al lead ùmun up to East Africa îni
EX autre venir être REL guider eux jusqu’en Afrique de l’Est/a ici
« il y en a un autre qui les a guidés jusqu’ici en Afiique de l’Est »

Dans tous les cas, la préposition introduit un nom propre. Mais dans les trois premières 
propositions, le nom propre en question se prononce de la même manière en kinubi, en 
kiswahili et en anglais. Dans le dernier exemple, le terme East Africa est anglais, mais il a été 
adopté tel quel en kinubi, qui ne présente pas d’autre dénomination pour l’Afrique de l’Est. Il 
est donc impossible de déterminer s’il faut considérer le groupe prépositionnel comme un 
codeswitching, ou bien si l’usage de l’anglais s’arrête juste après la préposition.

9.1.5. L’omission du préfixe locatif

Il arrive que le préfixe locatif soit omis devant un nom propre de lieu, comme un pays ou une 
ville :
atâ fi Gon fi Nùbi, fi Kisümu fi Nùbi, Malindi, Malindi kamân fi Nùbi
même à Gon EX Nubi à Kisumu EX Nubi Malindi Malindi aussi EX Nubi
« il y a même des Nubi à Gon, à Kisumu, à Malindi, à Malindi aussi il y a des Nubi »

mun gi- gën Mazéra, Magôngo, ma wen de, Kisaùni, Gikônyi
eux TMA rester Mazeras Magongo avec où DEM Kisauni Gikonyi
« ils habitent à Mazeras, à Magongo, où encore, à Kisauni, à Gikonyi »

A nouveau, il s’agit manifestement d’une influence du kiswahili. En effet, il existe en 
kiswahili un suffixe locatif -ni. Par exemple, « à la maison, dans la maison » se dit nyumba- 

ni, soit nyumba + -ni. Toutefois, ce suffixe est volontairement omis si le substantif auquel il se 
rapporte se termine déjà par -ni - ce qui est le cas de nombreux toponymes - ou alors s’il 
s’agit d’un nom de lieu, au sens locatif par essence (Loogman, 1965 : 42 sq). Ainsi, on dira ; 
Anafanya kazi nyumbani 

a- na- fanya kazi nyumba -ni

3sg PRES faire travail maison LOC
« il travaille à la maison »

Mais ;
Anafanya kazi Tanzania 

a- na- fanya kazi Tanzania

3sg PRES faire travail Tanzanie
« il travaille en Tanzanie ».

Morphologie : 9. Les outils grammaticaux
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Le fait que nous n’ayons rencontré aucun cas d’omission du locatif devant un nom commun 
mais uniquement devant les noms propres rend l’hypothèse de l’influence du kiswahih plus 
que probable. En outre, la préposition /fï/ est systématiquement utilisée en arabe de Juba ; 
fi Yéy nâ inda -na fil (et pas : A^'éy nâ inda-na fil/) 
dans Yey là chez nous éléphant
« là-bas à Yey, il y a des éléphants »

9.1.6. L’utilisation simultanée de /fi/ et /-ni/

Par contre, on n’omet pas systématiquement le /fi/devant les noms de lieu swahili se 
terminant par le suffixe -ni. Or, Le nom de lieu est donc pris comme tel, le suffixe n’étant 
plus considéré grammaticalement :
dini âna âgara fi mahàdi fi Pangani

religion/s moi étudier à institut à Pangani/s
« j’ai étudié la religion dans un institut à Pangani »

meli ajà la fi Kelindini

bateau/s venir jusque à Kelindini
« le bateau est venu jusqu’à Kelindini »

Cela est déjà le cas en kiswahili, où nombre de toponymes se terminent par -ni, quelle que soit 
leur fonction dans la phrase. Pour prendre l’exemple de Mombasa, on y trouve les quartiers de 
Liwatoni, Kilindini, Kaloleni, Bondeni, Kikowani... Tous ces toponymes adoptent une forme 
figée, qu’ils aient une valeur locative ou pas :
Kilindini si mbali 

Ktlindi-ni si mbali

Küindi(LOC) NEG loin
« Kilindini n’est pas loin ».

ninaishi Kilindini 

ni- na- ishi Kilindi-ni

Isg PRES vivre KilindiLOC
« je vis à Kilindini »

On retrouve la double utilisation de la préposition kinubi et du suffixe locatif swahili avec le 
nom commun jiko ;
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ita dàkul tu lamân fi jikoni

toi entrer seulement/s jusque dans cuisine
« tu rentres jusque dans la cuisine »

Toutefois, l’usage de jiko et jikoni en kiswahili est déjà ambigu : Jiko signifie « foyer », et par
extension « cuisine ». Mais la forme jikoni est très souvent utilisée dans ce dernier sens ;
mtoto wa jikoni

mtoto wa jiko -ni

enfant GEN cuisine LOC
«un enfant qui travaille en cuisine» (Johnson, 1939; 155), littéralement «un enfant de 
cuisine ».

Par contre, nous avions relevé la phrase suivante à Bombo ; 
âna lânga bumàra fu dunya-ni

moi marcher absolument dans monde.LOC/s
«j’ai beaucoup voyagé dans le monde »

Ici, /-ni/ fait clairement double emploi avec /fi/. Notons que dans certains parlers swahili,
notamment en RDC, on utilise quelquefois les prépositions mu (statique) et ku (avec verbe de
mouvement), locatifs hérités d’autres langues bantoues parlées localement, à la place ou en
parallèle du suffixe -ni, qui subsiste dans l’usage :
kuenda ku soko pour ; kwenda sokoni

ku- enda ku soko kw- enda soko -ni

INF aller LOC marché INF aller marchéLOC
« aller au marché » (Annicq, 1967 ; 39)

9.1,7. Les vestiges de la oréiwsition /àla/

On retrouve dans l’étymon de certaines expressions adverbiales la préposition d’origine arabe 
/‘alâ/. Toutefois, elle n’est jamais utilisée en dehors de ce cadre, on peut donc considérer que 
ces expressions forment désormais des monômes et que la préposition n’a plus de valeur per 

se. On retrouve /âla/ dans les expressions /alatül/ « directement » et /ala^ân/ « parce que, à 
cause de », empruntées telles quelles au superstiat arabe soudanais /‘alatül/ et /‘alashân/ ; 
el na ja, bes kùlu ja akwân, alatül
REL là commeseulement tout comme frère directement
« ceux qui sont là-bas sont comme nos frères, complètement »
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kan sô kalam-à de ala^àn ayân dâde
ANT faire chose.PL DEM à cause maladie DEM
« on faisait ces choses-là à cause de cette maladie »

La fusion de /âla/ et /shan/ en un monème se voit d’ailleurs dans l’articulation phonologique 
que prend le plus souvent ce terme ; /ashân/.

âkulu bes gâhwa, ashân bérid
manger seulement café à cause froid
« on ne buvait que du café à cause du froid »

Cette forme remonte au stade précédant la créolisation, puisqu’on retrouve en dialecte 
égyptien et soudanais autant /‘alashân/ que /‘ashân/ (McGuirk, 1986 ; 167), tandis qu’en arabe 
tchadien la première forme a même disparu. Par ailleurs, la préposition */‘ala/ n’est plus 
utilisée seule en arabe tchadien (Jullien de Pommerol, 1999a : 1465). En kinubi, seul Ali 
Murbe utilise /alashân/, les autres informateurs préférant ses variantes /asân/~/ashân/, 
/minsân/~/minshân/...

9.2. Les conjonctions

L’usage de /u/~/wa/ :

La conjonction /u/ « et » est la plus courante. Elle permet de lier deux termes ou groupes de 
termes de même nature comme dans ; 
lâbil-latâ u debiba 
labil-lata et serpent 
« labil-lata et serpent »

kan bes anâs ta Mijikénda u anâs ta Rabây
ANT seulement gens GEN Mijikénda et gens GEN Rabai
« il n’y avait que des Mijikénda et des Rabai »

La conjonction lui relie aussi l’unité et la dizaine, la dizaine et la centaine, éventuellement la 
centaine au millier dans les nombres complexes au-delà de vingt-et-un : 
sâna ta elf wây tisa mia u sita u arbaln
an GEN mille un neuf cent et six et quarante
« En l’an 1946 »
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alf tisa mia u tisatasher
mille neuf cent et dix-neuf
« 1919 »

Quelquefois, la conjonction est omise, en particulier dans entre la dizaine et la centaine ou 
entre la centaine et le millier, plus rarement entre l’unité et la dizaine :

sàna ta sàba arbain 
an GEN sept qizarante 
« en l’an 47 »

La conjonction /u/ est aussi utilisée pour introduire une phrase, sans que celle-ci soit 
coordonnée à une autre. Elle sert alors de particule emphatique ; 
u âsede anâs kan gi- râkab rujâl walâ nuswân ?
et alors gens ANT TMA préparer homme. PL ou femme. PL
« Et à l’époque, étaient-ce des hommes ou des femmes qui fabriquaient [le waragi] ? »

La conjonction /u/ est quelquefois réalisée /wa/, sans distinction sémantique : 
ômun gi- lébis nas tob wa nas gurbâba
eux TMA porter PL tob et PL gurbaba
« elles portent le tob et la gurbaba »

Cet usage reste malgré tout moins courant et limité à certains locuteurs. Hasan Ramadan et 
Abdulatif Minawa par exemple utilisent exclusivement /u/.

La conjonction /wa/ est quelquefois utilisée dans le sens de « avec » : 
ùwo gén wa anâs t -o
lui rester et gens GEN lui
« il habitait avec sa famille »

Il s’agit manifestement d’une influence de l’ambivalence de /na/ en kiswahili, qui sigmfïe 
« et » mais aussi « avec » (voir ci-dessous).

L’usage de na

Nous avons vu plus haut que la particule /na/ signifie tant « avec » que « et » en kiswahili. En 
kinubi, na est fi-équemment utilisé à la place de /ma/, « avec », plus rarement à la place de /u/. 
Nous avons tout de même relevé :
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taal-kum jôzujôzu na dùgu dolùka 
venir.IMP.PL semarier.2 et/s jouer doluka 
« venez, il y a un mariage et de la doluka »

âna weza nyâkame l'ta, dùg na âsurub
moi pouvoir/s voler toi frapper et/s boire
« je peux te voler, je peux me battre et boire »

L’usage de /ma/

La préposition /ma/, « avec » peut être utilisée dans le même sens que /u/ « et » ;
Nùbi ta Kibra ma Mombâsa ma éndisi tafauti 

Nubi GEN Kibera avec Mombasa NEG avoir différence/s 
« il n’y a pas de différence entre les Nubi de Kibera et ceux de Mombasa »

ùmun râkab gurùsa ma mulà bàmya
eux cuisiner crêpe avec sauce bongo
« ils préparent des crêpes et de la sauce de bongo »

Notons l’usage corrélatif de /ma... ma... / pour insister sur la coordination : 
ya gi- kaf 6mun zaidizaidi, ma màra ma râgil
EMPHTMA craindre eux très.2/s avec femme avec homme 
« on les craint beaucoup, les hommes comme les femmes »

On pourrait envisager le double emploi de /ma/ comme un calque de l’usage de na en 
kiswahili, d’autant plus que la proximité phonétique entre na et /ma/ est évidente. Mais 
l’arabe tchadien fait un usage similaire de la préposition /ma’a/, « avec », comme dans : 
Zênaba ma Maryam rafïg-ât
Zënaba avec Maryam amie.PL
« Zënaba et Maryam sont amies » (Jullien de Pommerol, 1999a ; 781).'*

^ En arabe de Juba, on retrouve aussi régulièrement la conjonction /fa/, empruntée à un niveau de langue plus
relevé, et inexistante en kinubi. Par exemple .
fa férik tàt -o bi> kun ^ùnu ?
et différence GEN lui TMA être quoi
« et quelle est la différence ? » (Juba)
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L’usage de l’anglais « and »

La conjonction and n’apparaît que rarement et lie toujours deux termes anglais dans le cadre 
de codemixings ;
âna gu- sô kazi ta, ta clearing andforwarding

moi TMA faire travail/s GEN GEN déchargement et envoi/a
« je m’occupe des déchargements et des envois de fret »

/

âna gu- wedi gili, hides and skins kamân
moi TMA amenercuir fourrures et peaux/a aussi 
« j’amène du cuir, des fourrures et des peaux aussi »

L’usage de /aw/

La conjonction /aw/ signifie « ou » et unit soit deux ou plusieurs termes, soit deux 
propositions ;
debiba, aw hâbil-watâ
serpent ou habil-wata

« serpent ou habil-wata »

de terebiya kamân la Nùbi. Aw kan nyerekù sakâr kan weledù
DEM coutume aussi à Nubi ou si enfant petit ANT naître
« C’est encore une coutume des Nubi. Ou si un petit enfant est né par exemple... »

Il semble que /aw/ ne soit jamais contracté en voyelle longue, probablement pour éviter la 
confusion avec /u/, « et ». On retrouve /aw/ en arabe de Juba :
anâs ga- âkul lam betâ jamùsu aw lam betâ gazâla aw lam betâfil
gens TMA manger viande GEN bœuf ou viande GEN gazelle ou viande GEN éléphant
« les gens mangent de la viande de bœuf ou de gazelle ou d’éléphant »

Notons que kiswahili utilise la même conjonction aw, empruntée à l’arabe, pour exprimer 
« ou ».

L’usage de /walâ/

Cette conjonction peut avoir la même valeur que la précédente, mais avec un sens plus 
emphatique, comme « ou bien », « ou alors » en fhuiçais ;
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lakin kan terebiya ta dôfur birish, mâshtu ras, walà dolùka, mâfi^
mais si tradition GEN tresser natte coiffer tête ou doluka NEG EX
« Qu’il s’agisse de la tradition de la vannerie, des nattes, des coiflüires, ou de la doluka, il n’y 
a plus rien »

walâ majanin de éndis mâna t -o tan
ou fou.PL DEM avoir sens GEN lui autre
« Ou alors [le terme] « fous » a un autre sens »

Mais le plus souvent elle introduit une interrogation, directe ou indirecte : 
âsede anâs kan gi- râkab rujâl walâ nuswân ?
alors gens ANT TMA préparer homme.PL ou femme.PL
« Et qui le préparait alors, les hommes ou bien les femmes ? »

âsede kan azôl ayn ùwo b- ârif ùmun de Nùbi walâ ma b- ârif
alors si homme voir lui TMA savoir eux DEM Nubi ou NEG TMA savoir
« lorsqu’on les voyait, on savait ou bien on ne savait pas que c’étaient des Nubi ? »

Elle peut être répétée devant chacun des mots ou des propositions concernées :
Laldn âna ma ârif jins-iya walâ isma t -o walâ min wen
mais moi NEG savoir tribu.PL ou nom GEN lui ou de où
« Mais je ne connais pas les tribus de là-bas, m'même leurs noms ou d’où elles viennent »

D’usage plus restreint que /aw/, /walâ/ s’entend surtout chez les locuteurs âgés, en particuliers 
chez Ali Musa et Ali Murbe. Le kiswahili utilise la même conjonction /wala/, empruntée à 
Tarabe, pour exprimer « ou ».

L’usage de /va/

/ya/ peut être utilisé dans le sens de « ou, soit, c’est-à-dire ». Comme /aw/, la particule 
présente l’alternative entre deux propositions ou substantifs, mais en donnant à la seconde un 
rôle exégétique :
âsede mim kùlu joint rulers, British ma Masri-în
alors eux tout chefs conjoints/a Britanniques/aavec Egyptien.PL

ya Anglo-Egyptian Sudan

c’est-à-dire Soudan anglo-égyptien/a
« alors ils ont régné ensemble, Britanniques et Egyptiens, soit le Soudan anglo-égyptien »
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gëru âsma de, ya ge- nadi namna tân
changer nom DEM c’est-à-dire TMA appelennanière/s autre
« ils changent ce nom, ils l’appellent d’une autre manière »

En arabe de Juba, il arrive que /ya/ soit redoublé, voire répété plusieurs fois afin de souligner 
chaque alternative, chacune étant alors sur le même pied :
nas ketir fi Jùba ya gi- kélemu bâri, ya gi- kélemu ârabi ta Jüba,
gens beaucoup à Juba ya TMA parler bari ya TMA parler arabe GEN Juba

ya TMA parler moru
ya gi- kélemu Moru
« beaucoup de gens à Juba, soit ils parlent le bari, soit ils parlent l’arabe de Juba, soit ils 
parlent le Moru »

Mais en kinubi, cette fonction est remplie par /aw/ ou /walâ/ uniquement.

L’usage de /lakin/~/laldni/ :

Le terme /lakin/, « mais » lie deux propositions en leur donnant un sens d’opposition, 
équivalant à « mais » en français ;
ùmun Nùbi lakin mun g- wônus kiswahili, ë

eux Nubi mais eux TMA parler kiswahili/s oui
« Ce sont des Nubi, mais ils parlent kiswahili, oui »

mâra ta -i gi- kélem nùbi, lakin baba t -o nùbi marna t -o mu-ganda 

femme GEN moi TMA parler kinubi mais père GEN lui Nubi mère GEN luimuganda/s 
« Ma femme parle le kinubi, mais le père de ma femme est Nubi et sa mère est Muganda »

Il arrive que /lakin/ soit placé en fin de seconde proposition et non au début de celle-ci ; 
culture wôduru khàlas. Khasâra lakin
culture/a perdre fim' dommage mais
« La culture a complètement disparu, c’est dommage, toutefois »

En outre, /lakin/ est parfois prononcé avec un /-i/ final - trente fois dans nos enregistrements 
de Mombasa - prononciation qui n’apparaît pas en arabe de Juba. Vraisemblablement, il 
s’agit encore une fois de l’influence du kiswahili lahni, de même sens ;
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ân âgara secondary fi Mombâsa, lakini âgara dini, âna âgara fi Nayrébi
moi étudier secondaire/a à Mombasa mais/s étudier religion/s moi étudiera Nairobi
« J’ai fait mes études secondaires à Mombasa, mais j’ai étudié la religion, je l’ai étudiée à 
Nairobi »

Dans le même ordre d’idée, nous avons relevé une occurrence du terme /walâkin/ : 
walâkin fi kabila Nûbi
mais EX tribu/s Nubi
« il y a aussi une tribu de Nubi »

L’expression est bien sûr d’origine arabe, mais le fait qu’elle n’apparaît qu’une seule fois 
tandis que /laldn(i)/ compte 248 occurrences laisse à nouveau entrevoir l’éventualité d’une 
influence du kiswahili, où l’on trouve les deux formes lakini et walakini (Johnson, 1939 : 240, 
524).

L’usage de /bes/ :

Bien que son usage comme adverbe de manière soit plus courant, le terme /bes/ peut être 
utilisé dans le même sens que /lakin/ ;
àna lésa ma rùo enâ, bes âna rùo fi Khartùm
moi encore NEG aller là mais moi aller à Khartoum
« je ne suis pas encore allé là-bas, mais je suis allé à Khartoum »

L’usage de /vâni/~/vâni/ :

Le terme /yâni/ signifie « c’est-à-dire », il coordonne deux propositions ou parties de
propositions dont la seconde joue un rôle exégétique ;
bes râhal éna bi babùr, yâm’ meli

mais voyager nous avec babur c’est-à-dire bateau/s
« on a donc voyagé sur un babur, c’est-à-dire sur un bateau »

én -ak shâta u mileh, yâni éna ta -ki, shâta u mile
œil ton poivre et sel soit œil GEN toi poivre et sel
« enak shata u mile, c’est-à-dire ton œil, c’est du poivre et du sel »

Mais /yâni/ constitue parfois un marqueur du discours ou un tic langagier, ponctuant le 
discours sans jouer de rôle morphologique particulier (pour plus de détails, voir Syntaxe, 9.2).
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L’usage de /keli kélem/~/kené kélem/ et /keli gâl/~/kené kélem/

Ces deux expressions pourraient se traduire selon le contexte par « disons », « par exemple », 
« en fait ». Le verbe /keli/ « laisser » est utilisé ici de manière modale, rendant l’impératif de 
la première personne du pluriel. Quant à /kené/, il s’agit soit d’une variante phonologique de 
/keli/, soit d’une déformation de l’arabe dialectal /kaenno/, « comme, comme si ». Mais en 
kinubi, le locuteur ne décompose plus ces expressions et y voit certainement des monèmes. 
En effet, one ne retrouve pas d’expression similaire avec d’autres verbes que /gai/ et /kélem/ : 
kéne gai fi kabila milàn
disons EX tribu/s beaucoup
« disons qu’il y a beaucoup de tribus »

kéne gai Nùbi hundredper cent mun islam
disons Nubi 100%/a eux musulman
« Disons que les Nubi sont musulmans à cent pour cent »

kéne kélem zaidi kazi el àna gu- sé g- âmsuku
disons très/s travail/s REL moi TMA faire TMA prendre

mali al ta Kenyan ma
bien/s REL GEN Kenyan NEG
« Disons que je travaille surtout avec la marchandise de non Kenyans »

9.3. Les particules d’enchaînement

Il y a une série de particules permettant de lier des propositions qui se passent successivement 
dans le temps. Ces particules se distinguent des adverbes de temps par divers aspects :
- les adverbes peuvent être utilisés de manière indépendante dans une proposition, tandis que 
ces particules lient nécessairement deux propositions ;
- les adverbes ont souvent un substantif pour étymon, ce qui n’est jamais le cas de ces 
particules ;
- ces particules peuvent être suivies d’un adverbe de temps pour en renforcer le sens. *

* /badén/, « ensuite » :
Ce terme lie deux propositions qui se succèdent dans le temps, 
âsal O mâsal tan, bi- jâ bi- jâ badén âsal
demander lui proverbe autre TMA venir TMA venir ensuite demander
« Demande-lui un autre proverbe, ça viendra et alors tu lui demanderas »
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Mais /badén/ peut également être utilisé pour lier des termes lors d’une énumération, sans 
valeur temporelle particulière :
ge- nadi ùmun Barâw, badén ge- nad ùmun sôkol de, anâs ta Lâmu
TMA nommer eux Baraw pui TMA nommer eux chose DEM gens GENLamu
« ils s’appellent les Baraw, ensuite il y a ceux qui s’appellent..., les gens de Lamu »

* /dùkuru/ : « ensuite » ;
Ce terme peut exprimer la succession de deux faits dans le temps :
âna kâlas inâ mpaka ta tanawiya, dùkuru âna ruo fi mâhad
moi finir là jusque/s GEN secondaire puis moi aller à institut
« J’y ai terminé mes études secondaires, puis je suis allé dans un institut »

ta weza bio dùkuru ta âbidu kùruju
toi pouvoir/s acheter puis toi commencer cultiver 
« Tu peux acheter [des champs], ensuite tu commences à les cultiver »

Mais il sert aussi à relier deux faits exposés par le locuteur, sans connotation temporelle : 
bùyubùyu ma batàl fï sheriya ta islam. Dùkuru ùmun âyinma batal kamân
buibui NEG mal dans loi GEN islam puis eux voir NEG mal aussi
« Le [port du] buibui n’est pas mauvais aux yeux de la loi islamique. Et puis, [les femmes] 
aussi considèrent que c’est bien »

L’usage de /dùkimi/ ressemble donc à celui de «puis» en français. Il peut également 
renforcer un premier adverbe, comme « lorsque... alors... » en français ; 
lakini bakân dâkal fi sebeîn, dukuru politics fi East Africa géw
mais/s quand entrer dans soixante-dix alors politique/a dans Afr. de TEst difficile
« mais quand les années soixante-dix ont commencé, [alors là] la politique en Afrique de 
l’Est était difficile »

Enfin, /dùkuru/ est quelquefois renforcé par un autre adverbe de temps (voir ci-dessous). 
L’étymologie de ce terme est obscure. Il est utilisé par les Nubi de Nairobi et de Bombo 
également, tandis qu’il semble inusité à Juba. Son étymologie est inconnue. *

* /ya/, « ensuite » ;
Parmi les nombreux usages de la particule /ya/, on trouve la fonction de particule 
d’enchaînement, en particulier après la mention d’une date. Cette particule est souvent 
intraduisible en fiançais, quelquefois elle peut être rendue par « alors » ;

Morphologie : 9. Les outils grammaticaux
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fî sàna ta tamâna u arbaiit,
dans an GEN huit et quarante
« en l’an quarante-huit, il mourut »

ya ùwo ja mùtu
ya lui venir mourir

kan ligô dishman, ya mun dùgu mun dùgu mun dùgu
si trouver guerre ya eux fiappereux frappereux frapper
« il y a eu la guerre, [alors] ils combattirent durement »

* /yâla/ « ensuite » :
sâba U arbain âna resign, yâla âna ja fi
sept et quarante moi démissionner/a puis moi venir à
« en quarante-sept j’ai démissioimé et je suis venu à la municipalité »

municipal ity 

municipalité/a

ùwo géleb anâs ta Misri, yâla Egypt nâdi msaada min Britain

lui vaincre gens GEN Egypte/s puis Egypte/a appeler aide/s de Grande-Br./a
« il vainquit les Egyptiens, alors l’Egypte demanda l’aide de la Grande-Bretagne »

* /kâlas/ « alors » :
Le terme polysémique /kâlas/ peut notamment exprimer la succession de deux actions, en 
insistant sur le fait que la première est bien achevée avant que la seconde ne commence : 
ùwo kan tâla fi karâya t -o kâlas ùwo tala fi mâdrasa
lui ANT sortir de étude GEN lui fini lui sortir GEN école
« quand il termine d’étudier alors il sort de l’école »

* badaye, « ensuite » :
Le terme badaye, d’origine swahih, peut être utilisé dans son sens originel de « ensuite » : 
âna weza dusmân me ita âse badaye, ta « â, adôl de »
moi pouvoir/s se battre avec toi alors après/s toi ah DEM. PL
« je peux me battre avec toi, alors tu vas [dire] : ah, ces gens-là... » *

* /fizedé/, « c’est pourquoi » :
ita ya wây ta al ahliya u fi zedé wosùl tâ -ki bi- kun i^àra ta lim badùm
toi COP un GEN al-ahliya et ainsi arrivée GEN toi TMA être signe GEN réunir REC
« tu es l’un [des membres] de Al-Ahliyya, c’est pourquoi ton arrivée sera le signal de la 
réunion »
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9A. La particule d’annexion /ta/~/te/~/t-/~/b(e)tà/

Tous les dialectes arabes utilisent, en concurrence avec l’état construit, une construction 
analytique pour exprimer un lien d’appartenance. C’est-à-dire que le premier terme est séparé 
du second par ime particule d’appartenance. En kinubi, divers termes peuvent être liés par 
cette particule ;
Premier terme + /ta-/ + second terme
(substantif, préposition) (substantif, adjectif, adverbe, pronom)

La littérature en donne des définitions souvent très diverses, comme l’indiquent ses 
nombreuses appelations : particule d’annexion indirecte (Marçais, 1977 : 168), joncteur 
(Hagège, 1973 ; 40), préposition ou élément prépositionnel (Roth, 1979 ; 144), pseudo
préposition (Durand, 1995 ; 103), auxiliaire (Triminghara, 1946 : 46), genitival exportent 

(Kaye et Rosenhouse, 1998 ; 299)...
Nous choisissons d’utiliser le terme adopté par Marçais, parce qu’il rend bien le rôle de cette 
particule sans lui attribuer de fonction erronée, comme le fait par exemple le terme de 
préposition.
Cette particule dérive étymologiquement soit d’un substantif ayant un sens lié à la possession, 
soit d’un élément grammatical démonstratif ou relatif Elle est invariable dans certains 
dialectes (Maroc), tandis que dans d’autres elle a une forme masculine et une forme féminine 
(Iraq), quelquefois même enrichies par une forme au pluriel (Egypte).
Voici les principales particules utilisées en arabe dialectal (Haming, 1980 ; Versteegh, 1984 . 
92) :
/diyâl-/, /nta‘-/, /eddi/, /d-/ au Maroc ;
/mtâ‘-/, /jna-/ en Libye ;
/mtâV en Tunisie ;
/betâ‘-/, betâ‘-/, /betûV, /ihnïn-/ en Egypte ;
/hagg-/, /mal-/ dans la Péninsule arabique ;
/taba‘-/, /shît-/, /shët-/, /shugW-/, /geyy-/ en Syrie, Liban, Jordanie, Palestine ;
/mal-/, /malt-/ en Iraq ;
/dël-/, /dïl-/ en Turquie (dialectes « qeltu ») ;
/hana-/, /hîl-/, /hiney-/ au Tchad et au Nigeria ;
/tel-/, /shayt-/ à Chypre (Maronites de Kormakiti) ;
/ta-/ à Malte. ^

’ Nous ne donnerons pas les étymons de chacun de ces termes - certains restent d’ailleurs obscurs - mais leur 
sens est généralement lié à l’idée de propriété, d’objet, de chose.
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Dans les parlers soudanais, on trouve : /hûl-/, /hîl-/, /al-lïl-/, /hagg-/ (littéralement « le droit ») 
et /bitâ‘-/ (litt. « la marchandise »), les deux derniers étant les plus courants (Trimingham, 
1946 ; 46). En kinubi, cette particule est généralement /ta/, ses variantes /te/ et /t-/ (forme 
élidée), qui sont toutes une déformation de /bitâV :
Nùbi ta Kibra ma Mombâsa ma éndisi tafauti

Nubi GEN Kiber avec Mombasa NEG avoir différence
« les Nubi de Kibera et de Mombasa ne sont pas différents »

yal-â el kubâr g- wônus lùga ta kinubi

enfant.PL REL grand.PL TMA parler langue GEN kinubi/s
« les enfants plus âgés parlent le kinubi »

Nous avons aussi relevé quelques rares usages de /btâ/~/betâ/, avec le même sens, mais 
systématiquement auprès du même informateur, Mzee Ali Wurbe, à Mombasa. Nous n’en 
avons rencontré aucune occiurence à ni Bombo ni à Kibera. : 
kan headquarters betâ Kilifi District

COP quartier général/a GEN district de Kilifi/a
« c’était les quartier généraux du district de Kilifi »

culture betâ west ja zâd fï mokh
culture/a GEN ouest/avenir augmenter dans cerveau
« la culture de l’Occident a pénétré de plus en plus le cerveau [des gens] »

En arabe de Juba, nous avons relevé trois particules d’annexion différentes. Il s’agit, par ordre 
de fréquence, de ; /ta/, /betâ-/ et /tat-/ : 
gebfla ta Mundâre
tribu GEN Mundare
« la tribu des Mundare »

gilid betâ bâgara 
peau GEN vache 
« la peau de la vache »

nas tât- anina 
gens GEN nous 
« nos gens, les nôtres »
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La dernière particule d’annexion est firéquement utilisée par l’une de nos informatrices, mais 
nous ne l’avons jamais relevée en kinubi. Il s’agit probablement du redoublement de la 
particule /ta-/. Sur le plan étymologique, /betâ-/ et /ta-/, en arabe de Juba comme en kinubi, 
sont issus de la particule d’aimexion la plus fréquente en arabe soudanais, en l’occurrence 
/bitâV. Plusieurs autres dialectes arabes ont conservé une forme élidée similaire, généralement 
issue de ^itaV et ses variantes, /mtâV~/ntâ7( Haming, 1980 ; 68,99, 130 et 145) ;

- au Maroc, où on relève l’emploi de /tâ‘-/ à Zaer et à Huw'âra, en concurrence avec 
/ntâ‘-/, et de /ta‘-/ à Shâwiyya ;
en Tunisie, où /tâ‘-/ est utilisé en concurrence avec /ntâ-/ chez les Juifs de Tunis ; 
à Malte, où on retrouve la forme la plus proche du kinubi ; /ta-/ et sa forme élidée /t-/ ;
- à Chypre, on utilise à côté de /tel-/, /shayt-/ et /s^t-/ (respectivement, m. s., f s. et 
pl.), mais /te-/, lorsque le modifiant est un substantif ;

9.4.1. La construction analytique

Il s’agit de la fonction principale de /ta-/ (voir Syntaxe, 1.2.7).

9.4.2. L’introduction d’im groupe prépositionnel

Certaines prépositions sont suivies de /ta-/, comme Ikabla ta-/, «avant», /wara ta-/, 
« derrière » et Ibeyna ta-/ « entre » (voir Morphologie, 9.1.3).

9.4.3. La notion de provenance ou de cause

Un autre usage de /ta-/ indique la provenance ou la cause et remplace plus ou moins /min/ ou 
/sâbab/;

min kabila nâde, ja ta galâw, ja ta marâw, ja bâri...
de tribu/s DEM venir GEN Galaw venir GEN Maraw venir Bari
« de ces peuples vinrent (des gens de) Galaw, (des gens de) Maraw, des Bari... »

seafish ùmun ma g- ékul. Ta din t- ômun
poisson de mer/a eux NEG TMA manger GEN religion GEN eux
« ils ne mangent pas de poisson de mer, à cause de leur religion »
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9.5. Les subionctions

Il s’agit de particules introduisant les compléments circonstanciels (de temps, de cause...). A 
l’origine, il s’agit souvent de substantifs utilisés comme particules (voir exemple suivant).

9.5.1. Les subionctions de temps

/bakàn/~/makàn/. « quand, lorsque » :

L’usage de /bakân/ implique la présence de deux propositions, mais contrairement aux 
particules d'enchaînement, il signifie qu’une proposition à lieu simultanément à une autre : 
bakân dâkal fi sebeîn, dùkuru politics fi East Africa géw
quand entrer dans soixante-dix alors politique/a dans Afiique de l’Est difficile
« mais quand les années soixante-dix ont commencé, la politique en Afrique de l’Est était 
difficile »

Plus rarement, le doublet /makân/, de même sens et du même étymon, est utilisé comme 
adverbe de temps également :
de makân Mohamed Ali ta Tùrki, ya kan king ta Egypt

DEM quand Muhammad ‘AIT GEN Turc ya COP roi GEN Egypte
« c’était lorsque Muhammad ‘AIT le Turc était roi d’Egypte »

L’évolution sémantique de « lieu, endroit » à « lorsque » est propre au kinubi, puisqu’on arabe 
de Juba /bakân/~/makân/ a uniquement le sens de « lorsque », tandis que /lamân/ est utilisé 
pour exprimer « lorsque » ;
Yey makân tamâm kamân 
Yei endroit parfait aussi 
« Yei est aussi est très bel endroit »

lamân ùmun dja ùmun kâlas âlimu swahili
quand eux venir eux ASP apprendre kiswahili
« lorsqu’ils sont venus, ils avaient appris le kiswahili »

En kinubi, le passage de « lieu » à « lorsque » provient sans doute, encore une fois, de 
l’influence du kiswahili, où plusieurs termes ont, selon le contexte, un sens tantôt temporel, 
tantôt spatial. C’est le cas de Tinfixe -po- dans la forme verbale walipokuja, qui signifie selon 
le contexte « lorsqu’ils sont arrivés » et « là où ils sont arrivés » :
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wa- -H- -po- -kuja

3pl PASS infixe venir

C’est surtout le cas du substantif nqfasi qui peut vouloir dire « lieu, place » mais aussi « laps
de temps, période » :
hakuna nafasi

ha- kuna nafasi

NEG être place
« il n’y a pas de place »

sina nafasi

si- na nafasi

NEG avec moment
« je n’ai pas le temps »

L’expression adverbiale /fî wâkti/, que nous verrons plus loin, peut également être utilisée 
pour exprimer « lorsque ».

/vom al/ et /vom ab/. « lorsque » :

Le terrhe /yom/, «jour » suivi d’un relatif est utilisé comme subjonction, avec le même sens 
que /bakân/:

mun gi- lébis yom ab kan fï jôju
eux TMA porter jour REL si EX mariage
« elles ne portent [les vêtements traditionnels] que lorsqu’il y a un mariage »

yom el British wâsa âna féker ùmun kùlu wâsa
jour REL Britanniques/aquitter moi penser eux tout quitter
« lorsque les Britanniques sont partis, je crois, eux tous sont partis aussi »

L’absence de subionction

Dans certains cas, la simple juxtaposition de deux phrases suffit à rendre le complément 
circonstanciel de temps ;
âna ja âna kan ômri kîm saba sàna
moi venir moi ANT âge COP septembre an
« je suis venu [lorsque] j’avais sept ans »
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9.5.2. Les subionctions de cause et de but

* /(a)shân/~/alshân/~/alashàn/~/(a)sân/~/alsân/~/alasân/, «car, parce que; afin de, pour 
que » ;
Ces subjonctions constituent désormais chacun des monèmes en kinubi (voir plus haut). Elles 
introduisent une proposition subordoimée de cause : 
âkulu bes gâhwa ashân bérid
manger seulement café parce que froid
« je ne buvais que du café à cause du froid »

Dans certains cas, la nuance entre cause et but n’est pas évidente ;
marna ta ômun lébis ta sudan-iya sâwa, alsân ma gi-
mère GEN eux habit GEN Soudanais.PL même car/pour NEG TMA

shul terebiya ta watân nâde
enlever éducation GEN patrie DEM
« Leur mère s’habillait comme les soudanaises, pour ne pas anbandonner (ou bien ; parce 
qu’elle n’abandonnait pas) la culture de cette patrie »

L’usage de /ashân/ et ses variantes exprime d’ailleurs souvent le but en arabe soudanais et en 
arabe tchadien ;
li- dhalik b- ikhtârO ar-ragil da ‘ashân ikûn
pour cela TMA choisir.3pl.INACC ART.homme DEM pour être.3sg.INACC

raïs ‘alê -hum
chef sur eux
« c’est pourquoi ils choisissent cet homme, pour qu’il soit leur chef » (Deng, 1982 ; 9)

antî -ni gurus ashân n-amshi fi s-süg
dorme moi argent pou lsg.aller.INACC au ART.marché
« donne-moi de l’argent pour que j’aille au marché » (Jullien de Pommerol, 1999a : 46) *

* /minshan/~/minsân/ :
Cette subjonction est basée sur le même étymon que le précédent : /min shân/, « à cause de 
l’affaire de », mais elle indique uniquement la cause, jamais le but ;
lakin gi- kun ma hizi raisi, minsân kila zôl éndis fikra t -o
mais TMA être NEG travail/s facile/s car chaque/s homme avoir idée GEN lui
« ce n’est pas une chose facile, car chacun a sa propre idée »

355



Morphologie : 9. Les outils grammaticaux

ùmun ish maisha ja sème, minsân kila sokol de fî
eux vivre vie/s comme bien car chaque chose DEM EX
« ils ont une vie agréable, parce qu’on trouve toutes choses »

Nous n’avons pas rencontré le terme de même sens */fïshan/, qui existe en arabe soudanais : 
en-nâs i-mût-ü fishân el-mâl
ART. gens mourir. 3pl.INACC pou ART. bien
« les gens meurent pour [obtenir] la richesse » (Deng, 1982 ; 20)

Les subjonctions /ashân/ et /minshân/ peuvent se transformer en subjonctions de conséquence 
lorsqu’elles sont suivies du démonstratif /de/ ou de l’adverbe de manière /kedé/ (voir plus 
loin)

* /kalàm/, « parce que » ;
ina de anâs ta Kénya, kalâm walid ina ini
nous DEM gens GEN Kenya parce que engendrer nous ici
« nous aussi nous sommes Kenyans, parce que nous sommes nés ici »

* /kéde/ ;
L’adverbe /kéde/ est utilisé comme subjonction pour introduire une proposition subordonnée 
de but :
wedi lo ùwo sâfa ta Old Town kéd o gen wa anâs t -o
donner à lui côté GEN vieille ville/a pour lui rester avec gens GEN lui
« on lui a donné toute la partie de la vieille ville, pour qu’il reste avec les siens »

lim ina dsede new génération kéde arifii badûm
réunir nous maintenant nouvelle génération/a ainsi connaître REC
« nous avons rassemblé la jeune génération, pour que [les jeunes] fassent connaissance »

La préposition /fi/ peut également être utilisée comme subjonction de but ; 
kamân fi rujal-â kamânja fi shùghul ta kazi

aussi EX homme.PL aussi venir dans chose GEN travail/s
« Et puis il y a des hommes qui sont venus pour le travail »
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9.5.3. Les subionctions de conséquence /minshàn kéde/. /ashân kéde/. paka :

Les deux subjonctions /minshân/ et /ashàn/ peuvent indiquer la conséquence lorsqu’elles sont 
utilisées en corrélation avec /kéde/ :
lézim ûmun g- wônus kiswahili, asân kéde mun wafiki badùm
il faut eux TMA parler kiswahili/s car ainsi eux s’accorder/s REC
Et puis il faut bien qu’ils parlent kiswahili, c’est ainsi qu’ils peuvent se comprendre eux »

mun kélem kiswahili zaidi, minsân kéde mun logo wafiki ma anàs enâk
eux parler kiswahili/s très/s car ainsi eux trouver accord/s avec gens là
« ils parlent beaucoup le kiswahili, c’est pourquoi ils peuvent comprendre les gens là-bas »

Le statut de ces locutions est discutable. On peut les considérer comme des subjonctions mais 
aussi comme des conjonctions. Le terme mpaka-paka, d’origine swahili, peut également être 
utilisé pour signifier la conséquence d’une subordonnée ;

ina Nùbi gai nadi mile fi lel batàl, paka nadi dawa mulâ
nous Nubi dire nommer sel dans nuit mal jusque/s nommer remède sauce
« nous les Nubi nous disons que prononcer le mot ‘sel’ pendant la nuit est néfaste, si bien 
qu’on dit plutôt le remède de la sauce ».

Morphologie : 9. Les outils grammaticaux
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10. Les idéophones et les onomatopées

Nous avons relevé quelques cas d’onomatopées. Après avoir expliqué que la langue moru 
appartient à la famille linguistique nilotique et non à la famille bantoue. Ali Murbe se 
souvient de conversations dans cette langue - qu’il ignore - entre son père et une femme 
dénommée Bukula. Il imite alors la langue en disant ; /kikongo makongo/ (M.1.13), ce qui est 
inintelligible en kinubi comme en kiswahili.
H utilise également /tap, tap, tap/ pour imiter le bruit de l’écoulement du liquide durant le 
procédé de distillation du waragi ;
Distill tûl yôm kùlu bes girâza wày bes : tap, tap, tap
distiller/a long jour tout seulement bouteilleune seulement tap, tap, tap
Cela distillait toute une journée pour doimer seulement une bouteille : tap, tap, tap... »

Plus loin, pour souligner le froid, il utilise /wa wa wa/ : 
kan winter sei wawawa
ANT hiver/a très wawawa
« c’était un véritable hiver, wawawa »

10.1. Les interjections

/â?/, /ë?/ ; inteijection signifiant l’étonnement ou l’incertitude après une affirmation ou bien 
en réponse à une question :

- lakin very very very strange. Absolutely, absolutely non Bantu 

mais très très très étrange. Absolument pas bantou/a

- â, Nilotic ? 
ah, nilotique/a

« Mais c’est vraiment très étrange. C’est [une langue] absolument non bantoue »
« ah, c’est une langue nilotique ? »

ë? baba wetul 

quoi notre père/s 
« Quoi? Notre père? »
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IqI, lâl\ inteijections fréquemment utilisées pour exprimer l’affirmation : 
ë, âna ârif sia sia
oui moi savoir peu. 2
« oui je connais un peu [d’anglais] »

- De kan kabla ta duslunan ?
DEMANT avant/s GEN guerre

- â, kabla ta bis^ân
oui avant/s GEN guerre
« Cela, c’était avant la guerre ? »
« oui, avant la guerre »

/â-a/ : interjection fréquemment utilisée pour exprimer la négation : 
â-a, âna ma Nùbi, âna Morù
non moi NEG Nubi moi Moru
« non, je ne suis pas Nubi, je suis Moru »

a-a, ùmun ârifii ma
non eux savoir NEG
“Non, ils ne connaissent pas [le kinubi] »

/â/, /ê/, /eh/; inteijections soulignant l’interrogation :
Lorsque /â/ ou l’une de ses variantes termine une proposition interrogative, son rôle est de
renforcer la question, prenant le sens de « n’est-ce pas? » :
ita bio, â ?
toi acheter n’est-ce pas?
« tu l’as acheté, n’est-ce pas? »

Mentionnons aussi l’usage de /bas/~/basi/ : inteijection qui exprime la résignation l’arrêt 
d’une discussion;
Bas, ma éndisi kalam-â tâni, milân ma fï. Bas, bas !
fini NEG avoir chose.PL autre beaucoup NEG EX fini fini
« C’est tout, je n’ai rien d’autre à dire, je n’ai pas grand chose à dire. C’est tout, c’est tout »

Cette inteijection est une variante de Æes/, qui apparaît tant en kinubi qu’en arabe de Juba 
avec le sens de « mais » ; « seulement, c’est tout », mais la forme /bas/~/basi/ est empruntée
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au kiswahili, où elle se présente sous la même forme et avec le même sens (Loogman, 1965 : 
307).

On peut également ranger parmi les inteijections l’expression /walay/~/wallai/~/wallahi/, qui 
signifie littéralement “Par Dieu’ et dont la fonction première est d’introduire un pacte, mais 
qui est couramment utilisée pour souligner l’aspect véridique, étonnant, ou au contraire 
imprécis ou difficile d’un propos :
walây, I don’t think âna âsede fi Nùbi fi Kismayô
vraiment je ne pense pas/a moi maintenant EX Nubi à Kismayo
« vraiment, je ne pense pas qu’il y ait encore des Nubi à Kismayo actuellement »

Encore une fois, on utilise wallahi en kiswahili également, avec le même sens, mais 
l’expression est tout aussi courante en arabe soudanais.

360



Morphologie : II. Le verbe

11. Le verbe

Le système verbal constitue l’une des marques de créolisation les plus fondamentales du 
kinubi, en raison de la perte du système de dérivation d’une part, et de la restructuration totale 
de la conjugaison d’autre part. En effet, le verbe se présente comme un lexème invariable, 
démuni de préfixe et/ou de suffixe personnel, la personne étant indiquée par le pronom 
personnel adéquat ou par le sujet. Avant d’aborder la conjugaison du verbe, nous analyserons 
la structure de ce lexème.

11.1. La structure verbale

11.1.1. La racine :

La « forme nue » du verbe, c’est-à-dire la forme la plus simple, dépourvue de préfixe, 
correspondant à la racine, se subdivise en plusieurs schèmes’ ;

TABLEAU 1 ;

SCHEME EXEMPLES FREQUENCE
A CvC~CvCv /fùtu/, /klinu/, /jôju/, /dûgu/, /dôru/, /gif/, /lim/ 31
B CvCvC-CvCvCv /bâdal/, /kâtif/, /negif/, /gésim/, /kârab/, /làzim/ 28
C vCvC~vCvCv /abus/, /âlab/, /âlim/ 11
D CvCv /fâta/, /râba/, /râda/, /mâshi/... 11
E vCCvC-vCCvCv /âdrub/, /âgder/, /âmrug/, /éndis/... 8
F vCCv /âbdu/, /âija/, /âsma/... 4
G vCv /âzu/, /éna/, /âba/ 3
H Cw /bio/, /rùo/ 2
I Cv /ja/, /ro/ 2
J CvCvCv /kùruju/, /mâsatu/ 2
K vCC~vCCv /âyn/, /âwn/ 2
L vCCvCvC /ashtâghal/, /istâmal/ 2
M CvCCvC /nénzil/, /yùmkin/ 2
N vCvCv /âgara/ 1
0 CvCCvCv /hâwwalu/ 1
P CvCCv /hâfza/ 1

1 Cette liste ne reprend pas les verbes d’origine swahili ou anglaise (voir plus bas).
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Etymologiquement, ces racines verbales dérivent de différents schèmes de l’arabe dialectal, 
qui ont été conservés de manière figée :
- la forme impérative ;
- le participe actif ;
- la forme accomplie simple ;

une forme avec un élément flexionnel.

ll.l.l.l. La forme impérative

L’impératif de l’arabe dialectal soudanais est à l’origine de la majorité des racines verbales du 
kinubi. Celles-ci dérivent principalement de trois types de verbes en arabe dialectal 
soudanais ;
- les verbes réguliers dont l’impératif se forme par préfixation de /-a/

les verbes creux dont l’impératif se forme par modification de la voyelle médiane
les verbes géminés, dont l’impératif se forme par la suppression du préfixe personnel
les verbes dont l’impératif se forme par la suppression de la première syllabe
les formes dérivées - surtout /Fa“aL/ - dont l’impératif se forme par la suppression du
préfixe personnel et la modification des voyelles internes

TABLEAU 2 :

ARABE SOUDANAIS KINUBI TRADUCTION
ACCOMPLI IMPERATIF RADICAL VERBAL
masak amsuk âmsuk prendre
gai gui gùl(u) dire
jab jib jib(u) apporter
dagg dugg dûg(u) fi”apper
aUiad khod khod prendre
jarrab jarreb jéreb essayer

Owens considère que 66% des radicaux verbaux proviennent d’une forme impérative. Selon 
Tosco et Kaye, au moment de la pidginisation de l’arabe, l’impératif était la forme verbale la 
plus couramment employée étant donné le contexte militaire : les officiers donnaient 
régulièrement des ordres à leurs recrues et celles-ci se familiarisaient par conséquent plus 
avec celles-ci (2000, 33). Il convient à notre avis de relativiser cette assertion, car la 
proportion de racines issues de l’impératif est certes importante, mais loin d’être uniforme. 
D’autre part, plusieurs verbes se prêtant théoriquement bien à un usage impératif dans un 
milieu militaire proviennent pourtant d’autres formes verbales, par exemple /tâla/ « sortir.
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partir » ou /bâga/ « rester », qui dérivent de la forme accomplie simple (voir plus bas). A notre 
avis, le succès de la forme impérative provient surtout de sa simplicité morphologique ; 
absence de morphème au singulier, présence du suffixe /-u/ au pluriel.

11.1.1.2. La forme accomplie simple

En arabe dialectal - comme en arabe classique - la troisième persoime au masculin singulier 
de l’accompli constitue la forme verbale la plus simple, car elle est démunie de tout préfixe 
et/ou suffixe flexionnel.
II s’agit surtout des verbes en /CaCaC/ (/fâham/ «comprendre», /dâkal/ «entrer»...) et 
/CaCa/ (/fâta/ «ouvrir», /dâba/ «égorger»...), mais aussi de quelques autres comme /ja/ 
« venir », /âba/ « refuser »...

11.1.1.3. Le participe actif

Son utilisation comme forme de base s’explique par plusieurs raisons. Tout d’abord, son 
usage est très courant en arabe dialectal soudanais. Comme dans le cas précédent, la forme en 
question /Fâ‘iL/ est dépourvue d’éléments flexionnels et donc morphologiquement simple. 
Mais surtout, sa conjugaison en arabe dialectal soudanais est très proche de celle du kinubi. 
En effet, le participe actif ne peut être modifié que par deux suffixes, /-a/ pour le féminin 
singulier et /-ïn/ pour le pluriel, et rend par conséquent l’utilisation du pronom isolé 
obligatoire. Comparons par exemple en arabe soudanais et en kinubi :

TABLEAU 3 ;

ARABE SOUDANAIS KINUBI TRADUCTION
ana mâ^ ana mâshi je vais
itta mâshi ita mâshi tu vas
huwa mâshi uwo mâshi il va

Bien sûr, la correspondance est limitée par l’existence des suffixes /-a/ et /-în/ en arabe 
soudanais.

Il s’agit surtout de verbes en /CaCiC/~/CeCiC/, comme /kâtifi « écrire », /lâzina/ « devoir », 
/wégifi « s’arrêter », /lébis/ « s’habiller », /jélis/ « s’asseoir », /gésim/ « diviser », mais aussi 
quelques autres comme /mâshi/ « aller », /sâim/ «jeûner » ou /âzu/ « vouloir ».
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L’arabe de Juba présente des formes verbales similaires, dont certaines ont même conservé 
l’allongement vocalique de la première syllabe, malgré leur aspect déjà figé : 
àna mâsi
moi aller
« je vais »

ita sâken wïn ?
toi habiter où
« où habites-tu ? » (Miller, 1983 ; 116).

Notons qu’à Bombo, nous avions également relevé quelques formes ayant conservé
l’allongement de la première voyelle ;
àna faker wây amâ tenîn
moi se souvenir un ou deux
«je me souviens d’un ou deux [enfants] »

itokum gi- zâkel tarika de këf?
vous TMA se souvenir confrérie DEM comment
« vous souvenez-vous de comment était cette confrérie ? »

11 ■ I ■ 1.4. Les formes avant conservé un élément flexionnel

Il ne s’agit que de quelques verbes ;
/nesit/~/nesitu/, « oublier », où le /-t/ final ne peut venir que de la flexion du verbe au deux 
premières personnes du singulier au passé (à comparer avec l’arabe soudanais /nesît/)
/negif/, « s’arrêter » ; /nénzil/, « descendre » ; /naâlab/ «jouer » : dans ces cas-ci, le /n-/ initial 
provient certainement de la flexion du verbe au présent, à la première personne du pluriel 
(comparer avec l’arabe soudanais /negifr /nenzil/ et /nal‘ab/).^
/éndo/~/indu/ : cette forme est assez rare, remplacée généralement par /éndis/~/éndisi/. Son 
étymon est en réalité un pseudo-verbe, composé d’une préposition et d’un pronom affixe, en 
l’occurrence ici celui de la troisième persoime du masculin singulier (voir Morphologie, 
11.18).

Notons qu’en arabe de Juba, quelques autres radicaux verbaux sont issus de formes munies 
d’un élément flexionnel, généralement l’accompli de la première persoime du singulier ou du 
pluriel. Nous avons par exemple relevé chez Naser (J.l) les verbes /garét/ «étudier» et

^ D faut aussi citer le verbe /yùmkin/, « il est possible », qui présente le préfixe de la troisième personne masculin 
singulier. Mais l’étymon lui-même est un verbe impersonnel, sans forme impérative. En outre, les formes 
yamkini-yumkini existent également en kiswahili (Lodhi, 2000 . 109).
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/mashét/ « aller », issus de verbes conjugués à l’accompli de la première personne du 
singulier, /ji-na/ « venir » et /gùm-na/ « partir » issus de verbes conjugués à l’accompli de la 
première personne du pluriel (Naser utilisait ces formes uniquement au début de 
l’emegistrement, ce qui laisse supposer qu’il les citait pour être sûr d’être bien compris par 
son interlocuteur. Une fois l’intercompréhension bien établie, ces formes n’apparaissaient 
plus).
Mais étant donné qu’il existe un continuum entre l’arabe de Juba et les autres variétés de
l’arabe, il ne s’agit pas toujours de formes figées et un même locuteur peut utiliser deux
formes verbales, l’une invariable et l’autre conjuguée :
âna sima [silence] âna sam-it
moi entendre ... moi entendre. Isg PASSE
«j’ai entendu, j’ai entendu » (Miller, 1983 : 113)

11.1.1.5. Etymologie incertaine

L’importance des modifications phonologiques ne rend pas toujours possible l’identification 
de l’étymon. Par exemple, les formes /ârif7 «savoir» et /âlim/ «apprendre» pourraient 
provenir aussi bien de l’impératif que du participe actif en arabe.

11.1.1.6. Le suffixe /-u/

De nombreux verbes se terminent par une voyelle finale /-u/. Owens, qui a estimé à 45%^ le 
nombre de verbes se terminant par /-u/, attribue ce suffixe à la terminaison de l’impératif 
pluriel de l’arabe dialectal soudanais, pour les raisons suivantes ;
- il ne peut s’agir d’un choix arbitraire, étant doimé la fréquence du phénomène ;

le suffixe n’apparaît pas dans le cas des verbes issus de participes actifs, des verbes ayant 
perdu leur consorme finale et des emprunts récents ;

- il n’obéit pas aux règles d’euphonie.
En outre, le choix de ce suffixe plutôt que d’un autre serait motivé notamment par la grande 
fréquence de radicaux verbaux issus de l’impératif, pour lesquels seuls /-î/ et /-û/ sont 
possibles (Owens, 1985 ; 251).

Ce raisonnement nous paraît exact. Toutefois, la fréquence des verbes se terminant par /-u/ est 
assez différente à Mombasa. En effet, seul 28 % des verbes hérités du superstrat présentent 
un /-u/ final, tandis que cinquante verbes qui, en suivant le raisormement d’Owens, pourraient 
se terminer par /-u/, ont en réalité toujours une consorme finale. En outre, 66 % des verbes se 
terminant par /-u/ apparaissent en alternance avec une forme terminée par une consonne

^ En se basant sur le lexique établi par Heine, on arrive à 46 %, soit un chiffre extrêmement proche.
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(comme /num/~/nùmu/, /râkab/~/râkabu/...). Enfin, notons que quelques verbes se terminent 
par /-u/ sans explication étymologique ; /âzu/ « vouloir » par exemple, qui dérive d’un 
participe actif courant en arabe dialectal soudano-égyptien ; /‘âwez/~/‘âwiz/~/‘âwuz/. Il est 
possible que cela soit dû à la réinterprétation de /-u/ comme voyelle finale caractéristique du 
verbe, comme Kaye et Tosco Tont déjà souligné pour le cas de la forme /nesit/~/nesitu/ 
(1993 ; 299).
Wellens considère que le /-u/ final marque souvent la transitivité du verbe ; /num/ « dormir », 
/gum/ « se lever », /kâsur/ « casser » s’opposeraient donc à /kàsuru/ « casser quelque chose », 
/wôduru/ «perdre quelque chose»... Mais elle-même insiste sur le nombre important 
d’exceptions et sur l’aspect non sytématique de la corrélation entre /-u/ et transitivité verbale, 
arguant que d’autres éléments doivent être également considérés, notamment la nature du 
complément d’objet (nom concret ou abstrait, singulier ou pluriel, défini ou indéfini...) 
(Wellens, 2003 ; 100 sq).
A Mombasa, les exemples suivants montrent en tout cas que la proportion de verbes transitifs 
sans /-u/ et de verbes intransitifs avec /-u/ est telle que le rapport entre /-u/ et la transitivité 
n’est pas - ou plus - de mise ; 
ita num ita âkulu
toi dormir toi manger
« tu dors et tu manges »

ita ma âgder âkul âkel fi meza

toi NEG pouvoir manger repas sur table/s
« tu ne pouvais même pas prendre un repas à table »

àna kàlas kazi

moi terminer travail
« j ’ai terminé de travailler »

mun g- wônus kiswahili

eux TMA parler kiswahili
« ils parlent kiswahili »

O gen wénusu
lui rester parler
« il restait parler [avec nous] »

De manière plus générale, le nombre restreint de verbes se terminant par /-u/, par rapport aux 
observations de Heine, Owens et Wellens, souligne sans doute la perte progressive de la
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valeur verbale de ce « suffixe ». Elle participe en tout cas à la critique de la théorie des 
nombreux créolistes qui estiment que la tendance à l’ouverture vocalique de la syllabe est 
l’une des caractéristiques de la créolisation.

11.1.1.7. L’influence de l’adstrat sur le radical arabe

La phonologie du kiswahili étant relativement proche de celle du kinubi, il n’est pas toujours 
aisé de déterminer l’origine de certains verbes. Par exemple, le verbe /islu/ « vivre » pourrait 
être un emprunt au kiswahili ku-ishi, ou bien une évolution propre au kinubi. On retrouve 
souvent ces paires, qui constituent des diamorphes homophones, dans les contacts entre des 
langues appartenant à une même famille. Romaine fournit des exemples intéressants pour les 
contacts entre l’anglais et le tok pisin ou le néerlandais et l’allemand (Romaine, 1995 : 150).

Dans d’autres cas, on peut mieux cerner l’influence du kiswahili en comparant le lexique que 
nous avons établi à Mombasa avec celui du kinubi de Kibera et de Bombo et avec celui de 
l’arabe de Juba. Ainsi, nous avons relevé pour « comprendre » le verbe /fâhamu/~/fâham/, 
tandis qu’Owens a relevé /fâhim/ (1985 : 254) et que l’équivalent en arabe de Juba est /âfamu/ 
(Watson et Biajo 01a, 1985 ; 123). Pour expliquer le radical en usage à Mombasa, on peut se 
référer à la troisième personne de l’accompli en arabe dialectal soudanais, /faham(ü)/, mais 
aussi au radical verbal du kiswahili fahamu (Johnson, 1939 : 90). Un autre exemple est celui 
du verbe /féker/~/fikir(i)/ « penser », qui apparaît aussi sous la forme /faker/ à Bombo. La 
forme /faker/ se rapporte étymologiquement au participe actif /faker/ en arabe soudanais, 
tandis que /féker/ dérive certainement de /fekker/, la troisème persoime masculin singulier de 
la seconde forme du même verbe. Le passsage de /féker/ à /fikir/~/fikiri/ s’explique aisément 
par le kiswahili fikiri, qui a le même sens et qui dérive bien sûr du même étymon arabe. En 
effet, il n’y a pas d’autres verbes issus du matrilecte étant vocalisés /CiCiCi/.

Enfin, un dernier indice permettant d’identifier le verbe d’origine swahili est la place de 
l’accent. Dans l’exemple suivant, l’accent tombe sur la seconde syllabe, alors qu’en kinubi les 
verbes trisyllabiques sont accentués sur la première syllabe, comme /âgara/ « étudier », 
/âgderi/ « pouvoir », /fékeri/ « réfléchir » ;
^ukùru na raba
remercier à/s Dieu
« merci à Dieu »

Nous n’avons bien sûr pas relevé de phénomène similaire avec l’anglais, puisque cette langue 
n’a pas de fonds lexical commun avec le kinubi.
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11.1 ■ 1 ■ 8. La concurrence des radicaux :

La diversité des étymons explique l’existence de deux voire trois radicaux de même sens. Par 
exemple, /âsurubu/ et /shârab/, « boire », /gif/, /wégifi' et /negiC', « s’arrêter», /jâbu/ et /jibu/ 
« apporter », /gai/ et /gui/ « dire », /naâlab/ et /âlab/ «jouer », /âktob/ et /katiP « écrire »...

Un autre élément à prendre en considération est l’instabilité vocalique, qui multiplie 
également les occurrences d’une même forme verbale : /âyn/~/âyna/~/âin/~/âina/~/aéna/ 
« voir ». On retrouve cela en arabe de Juba, où Miller a relevé parfois jusqu’à six réalisations 
du même verbe, en se basant sur un seul étymon : /rah/~/ruh/~/rwa/~/rw/~/rü/ « aller », /éoz/~ 
/âez/~ /â‘z/~/âozu/~/az/~/oz/ « vouloir » (Miller, 1983 : 112).
Dans certains cas, l’un des radicaux a tendance à remplacer son ou ses concurrents. Owens 
par exemple, en se basant sur le kinubi de Bombo et de Kibera, relève la forme /fâhim/ pour 
« comprendre » (Owens, 1985 ; 254), alors que nous avons systématiquement /faham/ à 
Mombasa. De même, Heine a enregistré à Kibera les formes /âlbis/ « porter un yêtement » et 
/ârfu/ « connaître (Heine, 1982 : 61), alors que nous avons uniquement /lébis/ et /âriP à 
Mombasa.

11.1.1.9. Les racines particulières

Hormis les verbes qui présentent un radical particulier, clairement distinct du substantif issu 
de la même racine, il existe quelques verbes dont le radical est identique au substantif ou 
parfois à l’adjectif du même champ sémantique.

11.1.1.9.1. Le substantif utilisé comme verbe

Quelques termes d’origine arabe dialectale sont utilisés comme substantifs mais aussi 
conjugués comme des verbes, alors qu’en arabe il s’agit de substantifs stricto sensu. C’est le 
cas de /dushmân/, qu’on retrouve tantôt comme substantif « guerre », tantôt comme verbe « se 
battre, guerroyer, faire la guerre », précédé si nécessaire d’im préfixe temporel ;

fi anàs al jére min dushmân ta idi amin
EX gens REL fuir de guerre GEN Idi Amin
« il y a des gens qui ont fui la guerre d’Idi Amin [Dada] »

ùmun gi- düstoan tu

eux TMA se battre seulement/s
« ils font la guerre seulement »
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La distinction entre le substantif et le verbe s’opère par le déplacement de l’accent ; le 
substantif porte l’accent sur la dernière syllabe - une voyelle longue dans l’étymon - et le 
verbe sur la première, comme la plupart des verbes.

Mais il y a d’autres exemples, sans déplacement de l’accent, comme ; 
nâmna ta dars anâs
manière/s GEN enseigner gens
« la manière d’enseigner [une matière] aux gens »

Owens cite également le cas de /rutàn/, « langue », qui peut sigm’fier « parler »(Owens, 1985 ; 
254). Or, dans nos enregistrements de Mombasa (mais aussi de Kibera et de Bombo), nous 
avons très souvent retrouvé /rutân/ comme substantif, mais jamais comme verbe, malgré ses 
nombreuses occurrences.

11 ■ 1.1.9.2. L’adjectif utilisé comme verbe

Certains adjectifs sont utilisés en tant que verbes. C’est notamment le cas des adjectifs de
couleur, comme dans :
àse gi- àzraq, lisân gi- azraq
alors TMA bleuir langue TMA bleuir
« alors ça devient bleu, la langue bleuit »

Relevons également :
mayrungi ita ma gi- sakarân ja merisa
qatt toi NEG TMA s’enivrer commealcool
« [avec] le qatt, tu ne t’enivres pas comme avec l’acool »

Owens cite également les adjectifs /bâri/, « froid » et /za’lân/, « fâché » utilisés comme verbes 
avec le sens « avoir froid » et « se fâcher » (1985 : 254). En arabe de Juba comme en kinubi, 
les adjectifs en /-an/ sont particulièrement utilisés comme racines verbales (Miller, 1993 ; 
147).

11.1.2. Les reliquats des formes dérivées de l’arabe dialectal soudanais

Nous avons déjà abordé la question des formes dérivées en ce qui concerne les substantifs et 
les adjectifs. Le système des schèmes s’applique avec la même régularité aux verbes de 
l’arabe classique. On les retrouve avec la même vitalité en arabe dialectal. L’arabe syro-
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libanais par exemple a conservé les dix formes principales de l’arabe classique, tandis que 
l’arabe égyptien a créé une nouvelle forme dérivée : atFa“aL.
Les formes dérivées restent productives en arabe dialectal, puisqu’elles s’appliquent même 
aux verbes d’origine étrangère. En arabe irakien, on retrouve par exemple la forme II 
(factitive) /gawwal/, « marquer un but » et /fawwal/ « faire le plein », de l’anglais goal et full. 

En ce qui concerne le superstrat du kinubi et les parlers apparentés, notons que les parlers 
arabes soudano-tchadiens ont conservé la plupart des formes dérivées (Trimingham, 1946 ; 
112 sq ; Reichmuth, 1983 ; 252 sq, Jullien de Pommerol, 1999b ; 158 sq, Zeltner et Toumeux, 
1986 ; 81 sq), tandis que l’arabe des Shukriwa a même créé des formes nouvelles, comme 
l’intensif Fô‘aL (Reichmuth, 1983 : 268).

TABLEAU 4 ;

ARABE
CLASSIQUE

ARABE DE
KHARTOUM

ARABE DES 
SHUKRIYYA

ARABE DES
ULAD ELI

ARABE
TCHADIEN

Fa‘aLa Fa‘aL Fa‘aL Fa‘aL Fa‘aL
Fa“aLa Fa“aL Fa“aL Fa“aL Fa“aL
Fâ‘aLa Fâ‘aL Fâ‘aL Fâ‘aL Fâ‘aL
aF‘aLa - aF‘aL aF‘aL aF‘aL
taFa“aLa itFa“aL atFa“aL alFa“aL alFa“aL
taFâ‘aLa itFâ‘aL atFâ‘aL alFâ‘aL alFâ‘aL
inFa‘aLa inFa‘aL inFa‘aL anFa‘aL anFa‘aL
iFta‘aLa - - - îFta‘aL
ifaLLa - Fa‘aL - -

istaF‘aLa istaFa‘aL Fa‘aL - istaF‘aL

Le kinubi a privilégié les verbes de la première forme - c’est-à-dire sans dérivation - 
puisqu’ils constituent environ 85 % de l’ensemble des radicaux verbaux issus de l’arabe 
dialectal soudanais, selon le lexique que nous avons établi.
Mais bien que les verbes dérivés soient rares en kinubi, quelques exemples subsistent. Il s’agit 
exclusivement de verbes des formes dérivées II (Fa“aLa), III (Fâ‘aLa) IV (aF‘aLa) et X 
(istaF‘aLa).

La forme II

Curieusement, on retrouve peu de verbes de forme II en kinubi, alors que c’est une forme 
extrêmement fréquente en arabe dialectal, souvent au détriment de la forme IV qui y disparaît
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généralement (hormis quelques verbes extrêmement courants, tels /râd/, /irîd/ en libanais et 
irakien par exemple).

Mais la forme II se distingue du verbe de base par la gémination de la seconde consonne du 
radical. Or, la gémination a pratiquement disparu en kinubi. De ce fait, on ne peut distinguer 
la forme II de la forme I sur le plan phonologique, alors que sur le plan sémantique les deux 
formes sont bien distinctes. Nous l’avons démontré plus haut dans le cas du verbe /rabâ/ et de 
son étymon arabe qu’il faut probablement dédoubler, /rabâ/ et /rabbâ/.

Notons malgré tout l’existence de quelques verbes étant à l’origine de forme II : 
hawwalu headquarters kebir betâ district G Mazeras corner

transférée quartier général/a grand GEN district/a à Mazeras Corner
« iis ont transféré le grand quartier général du district à Mazeras Corner »

C’est le seul exemple de verbe où la gémination consonantique est conservée. Par ailleurs, les 
verbes /féker/, /séli/, /sélem/ et /kélem/ on conservé dans leur vocalisme une trace de la forme 
initiale, /a/ > /e/ étant produit par le redoublement de la consonne médiane.

Pour les autres verbes, seule l’observation de l’étymon permet de savoir que le verbe nubi 
dérive d’une forme II. Par exemple, le verbe /rakab/ « cuisiner » ressemble à de nombreux 
verbes issus de la forme I, comme /fâham/ « comprendre ». Mais en arabe soudanais la forme 
I signifie « monter, chevaucher, embarquer », sens assez éloigné du verbe kinubi. Par contre 
le verbe /rakkab/ (forme H) signifie « assembler, construire », ce qui participe déjà plus au 
champ sémantique du kinubi. Par ailleurs, le verbe /rakkab/ existe en arabe tchadien avec le 
sens de « cuire, cuisiner » (Jullien de Pommerol, 1999c : 67). On peut donc affirmer que 
/râkab/ en kinubi est à l’origine un verbe de forme II, devenu phonologiquement indissociable 
de la forme I. Le même raisonnement s’applique à de nombreux autres verbes, comme /fâdal/ 
« préférer », /wedi/ « donner » ou /wôduru/ « (se) perdre », qui ne peuvent venir que de la 
forme H puisqu’ils n’existent pas à la forme I en arabe dialectal soudanais ;

âna fâdal ârija ma Ingereza fi East Africa

moi préférer revenir avec Anglais/s à Afirique de l’Est
« j’ai préféré retourner en Afirique de l’Est avec les Britanniques »

fi arzi t- omun al wedi na omun
dans terre/s GEN eux REL donner avec/s eux
« sur leurs terres, qu’ils leur ont données »
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Enfin, certains radicaux verbaux sont manifestement issus d’une forme dérivée, mais ils en 
ont perdu le sens original. Par exemple, le verbe /âlim/ signifie « enseigner » et « étudier », 
alors qu’en arabe dialectal soudanais ces deux verbes sont rendus par deux formes différentes, 
/‘allam/ (forme II) et /ta‘allam/ (forme IV) :
âna kan âzu so classes in future ta âlim anâs rutan t- éna
moi ANT vouloir faire cours dans le futur/a GEN enseigner gens langue GEN nous
« je voudrais organiser dans le futur des cours pour enseigner leur langue aux gens »

zaïdi inâ fi mâhad ina g- âlim lù^a, tawhid...
surtout là dans institut nous TMA étudier langue tawhîd
« là bas à l’institut on étudie surtout la langue, le tawhîd... »^^

Là forme ni :

Nous avons relevé ; /nadi/ « appeler », /âyin/, « voir », /âwn/, « aider », /wâfiki/ « être 
d’accord » (dans ce dernier cas, il peut s’agir soit d’un emprunt au kiswahili, soit d’un terme 
d’origine arabe influencé par la phonologie du kiswahili, étant doimé la présence d’un /i/ 
final. En effet, le verbe ku-wafiki a le même sens).

Les verbes de la forme ni conservent un vocalisme en /CaCiC/, mais en kinubi cela ne les 
distingue pas des autres verbes, puisque certains verbes issus de la forme I donnent le même 
schème (voir Morphologie, 11.1.1 ).

La forme IV :

Nous avons relevé /hibu/, « aimer », qui dérive de l’arabe dialectal soudanais /ahabb/ et /râsul/ 
« envoyer » qu’on retrouve aussi au Tchad sous la forme /arsah (Zeltner et Toumeux, 1986 ; 
82).
Mais aucun élément ne permet de reconnaître la forme IV, la voyelle initiale et la gémination 
ayant disparu. Notons que dans plusieurs dialectes arabes, la voyelle initiale a tendance à 
s’effacer, ce qui le rend déjà difficilement recormaissable dans la langue du superstrat. C’est 
par exemple le cas en arabe tchadien, où aimer se dit /habba/ (Jullien de Pommerol, 1999a : 
522).

Sur le plan morphologique, les quelques verbes issus de formes dérivées II, III et IV ont perdu 
toutes les caractéristiques de celles-ci, pour des raisons phonologiques (perte de la gémination

Par contre, on retrouve la même confusion en arabe tchadien, où /allam/ signifie à la fois « apprendre » et 
enseigner » (Jullien de Pommerol, 1999a : 104).
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et de la pertinence de l’allongement vocalique) ; en effet, la structure des verbes /râkab/, /âyin/ 
et /hibu/ ne se distingue pas de celle des verbes /fâham/, /ârif' et /zidu/. Or, les premiers sont 
issus de verbes de la forme /Fa“aL/, les seconds de verbes de la forme /Fa‘aL/.

La forme X :

Nous avons enregistré les verbes suivants ; /istagrab/ « s’étonner », /istârab/ « s’arabiser, être 
civilisé, éduqué », /istâgal/~/ishtâgal/ « travailler », /istâmal/ « supporter ». A Bombo, nous 
avions relevé /stajab/, de l’arabe /ista'jab/, qui a le même sens que /istagrab/. Enfin, notons 
l’existence du verbe /staréhe/, mais qui est passé en kinubi via le kiswahili. En effet, le verbe 
ku-starehe, « se reposer, être à l’aise » (de l’arabe /istarâha/) s’utilise en particulier pour 
exprimer la bienvenue ou pour prier quelqu’un de s’asseoir. La formule de politesse est 
couramment utilisée en kinubi.

De manière générale, on ne peut donc plus parler de l’utilisation de formes dérivées en kinubi. 
Les rares traces de ces types de verbe ont en fait été empruntés tels quels à l’arabe dialectal, 
en perdant conscience de la spécificité sémantique de ces formes. Il s’agit là d’une différence 
fondamentale avec les dialectes arabes, quels qu’ils soient, qui ont non seulement gardé le 
système des formes dérivées - même si toutes ne survivent pas - mais en ont même créé de 
nouvelles, en particulier pour rendre les formes réfléchies passives.^

Les autres formes dérivées

Le vocabulaire de Jenkins contient également plusieurs verbes des formes V, VI et même 
VIII. Tosco et Kaye soulignent avec raison qu’il est difficile de préciser dans quelle mesure 
certains de ces verbes ne constituent pas des pseudo-corrections, leurs observations ayant mis 
en évidence des degrés de connaissance de l’arabe très divers dans le chef des informateurs de 
l’officier anglais (Kaye et Tosco, 1993 : 280).
En effet, le kinubi présente quelques radicaux issus de verbes de forme II qui correspondent 
en réalité à des verbes de forme V (exprimant la réciprocité de l’action) en arabe dialectal 
soudanais ; /wônus/ « discuter », /kélem/ « parler », /âlim/ « apprendre » correspondent en 
arabe soudanais standard à /itwannas/, /itkallam/, /it‘allam/, qui se distinguent de la forme II 
/wannas/ et /kallam/, « parler à quelqu’un » et /‘allam/ « enseigner » (Trimingham, 1946 ; 122 
sq).

En tunisien par exemple, il existe un schème original :tFü‘eL, comme dans /tbüled/, de la racine b-l-d, qui veut 
dire « faire le malin » (communication du Pr J. Thiry). Notons aussi la forme ZinFa'aL/ (/b-inshereb/ « cela se 
boit », /b-inketeb/ « cela s’écrit »...) en syro-libanais, ou encore la forme /itFa‘ ‘aL/ en égyptien (/itfakkar/).
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Il est difficile d’imaginer que le kinubi a systématiquement supprimé le préfixe /it-/, alors 
qu’il a conservé plusieurs verbes contenant un préfixe plus compliqué, en l’occurrence /ista -/ 
(forme X). Par contre, certains parlers arabes soudano-tchadiens non créolisés ont eux 
tendance à utiliser la forme II à la place de la forme V. Jullien de Pommerol signale en arabe 
tchadien l’usage de /allàm/ pour «apprendre», /wannas/ pour discuter (1999a : 104, 1252). 
Par exemple :
Mahammat lissa ma allam suwâgt al- watîr
Muhammad encore NEG apprendre.Ssg. PASSE conduite ART voiture
« Muhammad n’a pas encore appris à conduire une voiture »

al- iyâl yiwannusû kulla lële
ART enfant.PL parler.3pl.PRES tout nuit
« les enfants discutent entre eux toute la nuit »

Il est donc très probable que l’absence de reliquats de verbes de la forme V en kinubi résulte 
de l’ambivalence de la forme O dans le superstrat, qui aurait rendu la forme V inutile. Dès 
lors, cette disparition ne constituerait pas une étape du processus de créolisation de la langue.

11.1.2.1. Comparaison avec l’arabe de Juba :

De manière générale, l’arabe de Juba a conservé les formes dérivées de manière similaire : les 
verbes dérivés des formes II (/wodi/ « donner », /fékir/ « penser », /fétisu/ « chercher »), III et 
IV (/hébu/, « aimer ») ne se distinguent plus des autres pour les mêmes raisons 
phonologiques, bien que Miller donne quelques exemples de verbes formes II et III qui, bien 
qu’il s’agisse de forme figées, restent formellement plus proche de leurs étymons ; /kéllem/ 
« parler », /wôdduru/ « perdre », /nâdi/ « appeler », /gâbil/ « rencontrer ». Comme en kinubi, 
la forme dérivée la plus reconnaissable est la forme X, comme /istâkal/ « travailler », /istâmir/ 
« poursuivre »... Enfin, les autres formes, y compris la V, sont presque totalement écartées 
dans le choix des radicaux, à part quelques exceptions comme /ibtéde/ (VIII) « commencer » 
ou /tkéllem/ «parler» (V) (Miller, 1983; 113-114). Un exemple significatif de cette 
instabilité est l’usage de /fâdal/ «je vous en prie» (Watson et Biajo Ola, 1985 ; 17) pour 
/tafaddal/, qui est pourtant une forme figée en arabe dialectal.
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11.1.2.2,1 ■ Les verbes à redoublement

Morphologie : II. Le verbe

n s’agit du seul procédé de dérivation à partir du radical verbal que présente le kinubi. Nous
avons relevé quelques cas à Mombasa, comme par exemple :
azol gi- âsurub merisa, ina bu- rùdu-rùdu mâra ma fi
homme TMA boire alcool nous TMA refiiser.2 fois NEG
« celui qui boit de l’alcool, on ne l’accepte pas du tout »

ùmun kalâs hadùl-adùl lâbil t- ômun fôgo
eux fini tisser.2 toile GEN eux dessus
« elles [les araignées] ont déjà tissé leur toile »

then, after the Indépendance ùmun jâ séb-seb 
alors, après l’indépendance eux venir abandormer.2
« puis, après l’indépendance, ils ont fini par abandonner peu à peu [l’association] »

ya jâ ma sudan-iya dügu-dügu
EMPH venir avec Soudanais. PL frapper. 2
puis ils sont venus avec les Soudanais pour combattre »

Le redoublement du radical verbal ne crée pas un nouveau verbe sur le plan sémantique, il 
insiste plutôt sur l’intensité, l’habitude ou la répétition de l’action. H s’agit toujours du 
redoublement d’un radical existant également sous sa forme non redoublée : /dùgu/ et /dügu- 
dùgu/, /seb/ et /seb-seb/...

Le procédé de redoublement nous a semblé plus largement exploité à Bombo qu’à Mombasa ; 
mulukiya, âna gi- gâta-gàta...
mulukhiyya moi TMA couper. 2
« la muluyüyya, je la coupe en petits morceaux... »

nâfas ta- ki gi- wâlawâla
maisonGEN toi TMA briller. 2
« ta maison brille »
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lânga lânga gi- jùbu guwâla
errer. 2 TMA apporter rumeur
« se promener sans cesse entraîne les rumeurs »

La redoublement du verbe existe également en arabe. En arabe classique comme en arabe 
dialectal, il est effectué de deux manières :
- le redoublement d’un seul élément de la racine ; les formes II (Fa“aLa) et V (taFa“aLa), où 
R2 est redoublé, puis les formes K (iF‘aLLa), XI (iF'âLLa), XII (iF‘aw‘aLa) et XIV 
(iF‘ariLaLa) - d’un usage très limité - ou R2 ou R3 est redoublé. Toutes ces formes 
véhiculent le concept d’intensité de l’action ;
- celui du radical, dans ce qu’on appelle les verbes géminés. Certains de ces verbes sont 
constitués par la duplication d’un radical géminé supposé ; nqfhafa, pleuviner (de *naffd), 

waswasa, chuchoter (de *wassa), et d’autres par le redoublement d’un verbe existant ; 
lamlama « rassembler », redoublement de lamma, même sens, hamhama, « ronchoimer », 
redoublement de hamma, « penser »...(Blachère, 1975 ; 73 sq). L’arabe moderne lui-même 
continue d'utiliser la reduplication d’un verbe géminé. Le cas de ^askhasa, « privatiser », 
dérivé du verbe ^assa, « concerner, attribuer, dormer un caractère propre, privé », est l’un 
des exemples les plus répandus, largement utihsé par la presse.

Sur le plan formel, le système de redoublement du kinubi présente une particularité 
importante qui le différencie des parlers arabes soudano-tchadiens et le rapproche du 
kis\vahili par exemple. En effet, les verbes géminés de l’arabe - classique et dialectal - se 
forment exclusivement par le redoublement d’im radical monosyllabique CvC. Ainsi, dans les 
parlers soudano-tchadiens on trouve par exemple :
- /ragrag/ « hurler », /malmal/ « agiter » ou /lamlam/ « rassembler » en arabe tchadien 

(Zeltner et Toumeux, 1986 : 83-83) ;
- /gargar/ « rire ostensiblement », /saksak/ « trottiner » ou /hanhan/ « bourdonner » en arabe 

shukriyya (Reichmuth, 1983 : 272) ;
- /sharshar/ « acheter beaucoup », /lamlam/ « rassembler » ou /gashgash/ « balayer partout » 

en arabe nigérian (Owens, 1993 : 122).

En kinubi par contre, ils sont tous formés sur le redoublement d’un radical disyllabique, CvCv 
ou plus rarement vCv ou CvCvC ; /iba-iba/, /rùdu-rùdu/, /hadùl-(h)adùl/... Il serait tentant de 
voir dans ce procédé une influence du kiswahili. En effet, on y retrouve le redoublement d’un 
radical disyllabique - marquant lui aussi l’intensité ou la répétition - souvent /CvCv-CvCv/ 
mais aussi /vCv-vCv/, /vCCv-vCCv/... Par exemple, les verbes ku-pigapiga « frapper à 
plusieurs reprises », ku-imbaimba « chanter pendant longtemps »... (Loogman, 1965 : 145).
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Mais en réalité, ces verbes à redoublement existent également en arabe de Juba : /mùtu-mütu/ 
« mourir un par un », /gâta-gâta/ couper en petits morceaux », /dùgu-dùgu/ « se battre »... 
(Miller, 1993 : 161-162 ; Miller, 2002 : 293). Le procédé remonte donc à la phase de 
créolisation du kinubi, et s’explique probablement par la tendance du kinubi et de l’arabe de 
Juba vers une syllabe ouverte.

11.1.2.2.2. La dérivation d’origine étrangère

Le kiswahili connaît im système de dérivation par suffixation qui développe le champ
sémantique d’un radical verbal. Ainsi, le verbe ficnga « fermer » peut donner lieu à vingt
formes dérivées dont voici quelques exemples (Loogman, 1965 ; 121);
fung-wa « être fermé »
fungisha « causer la fermeture »
fungiza « garder fermé »
fungasha « relier »...

Le kinubi utilise certains de ces verbes dérivés swahili. C’est par exemple le cas de elewa 

« comprendre », endeleza « faire progresser »... Par contre, ces suffixes propres au kiswahiü 
ne sont jamais appliqués à des formes verbales originales. Il faut mentioimer le cas du verbe 
lazimisha « forcer ». Mais il est très certainement emprunté tel quel au kiswahili - qui connaît 
les deux verbes lazima et lazimisha - plutôt que construit sur le verbe nubi /lâzim/.

De même, plusieurs participes actifs et passifs de verbes anglais sont utilisés dans le cadre 
d’un codeswitching, mais les suffixes anglais correspondants ne sont jamais appliqués à des 
radicaux verbaux proprement arabes.

11.2. La conjugaison

Comme nous l’avons sommairement indiqué plus haut, le verbe nubi se présente sous la 
forme d’un lexème morphologiquement invariable. Cela le distingue totalement du verbe de 
l’arabe dialectal en général, où les préfixes et les suffixes qui ont à la fois une valeur aspecto- 
temporelle et personnelle subsistent, malgré certaines modifications phonologiques.
En kinubi, la personne est déterminée par le pronom isolé correspondant, placé devant la 
forme verbale, ou par un autre terme remplissant le rôle de sujet. En outre, la distinction entre 
le féminin et le masculin a disparu, comme pour le reste de la grammaire d’ailleurs.
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TABLEAU 5 :

ARABE SOUDANAIS KlNUBl TRADUCTION

akal-ta àna àkul j’ai mangé
akal-ta ita àkul tu as mangé
akal-ti tu as mangé (f.)
akal ùwo àkul il a mangé
akla-t elle a mangé
akal-na nina àkul nous avons mangé
akal-tu itakum àkul vous avez mangé
akal-tan vous avez mangé (f.)
akal-u ômun àkul ils ont mangé
akal-an elles ont mangé

En réalité, les parlers tchadiens ont déjà tendance à limiter l’usage de certaines désinences 
personnelles. Chez les Ulâd Eli, le /-t/ de la première et de la seconde personne du singulier 
de l’accompli disparaît devant une pause, ce qui rend les trois personnes du singulier 
identiques :
/shif/ ; «j’ai vu, tu as vu, il/elle a vu » (Zeltner et Toumeux, 1986 : 71).

Roth a observé le même phénomène, de manière non systématique, à Abbéché. D entraîne 
également l’usage du pronom personnel pour clarifier la personne exprimée :
/âna, inta, hûwa, hîya katab/ ; « je, tu, il, elle a écrit » (1979 : 3).

De manière plus générale, cette élision du suffixe personnel l-XJ apparaît dans le parler arabe 
tchadien standard, lorsque le radical verbal se termine par une consonne - ce qui se produit 
dans la majorité des cas. Mais le suffixe réapparaît lorsqu’un complément suit le verbe 
(Jullien de Pommerol, 1999b : 127) :
/âna, inta, hûwa, hîya akal/ : « je, tu, il, elle a mangé »

/âna, inta, hûwa, hîya shirib/ : « je, tu, il, elle a bu »

Mais ;
/akalt-ah/
«je l’ai mangé »

/akalt al-laham/
« j’ai mangé la viande »
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Dans tous ces cas, cet usage n’est pas systématique d’une part, et il ne concerne que les 
personnes du singulier d’autre part.

En kinubi, si le sujet est exprimé par un substantif ou plusieurs substantifs, le pronom n’est 
pas nécessaire :
Nùbi wôsul Mombâsa bédir
Nubi arriver Mombasa tôt
« les Nubi sont arrivés tôt à Mombasa »

kubar-in kélem nùbi lugag-in kélem swahili
grand.PL parler nubi petit parler kiswahili
« les grands parlent le kinubi et les petits parlent le kiswahili »

Pourtant, le pronom de la troisème personne est très souvent utilisé, malgré la présence du 
sujet ;
ajôl al islam, ùwo gi- jôju islam
homme REL musulman lui TMA épouser musulman
« l’homme qui est musulman épouse une musulmane »

yom-in de nùbi ùmun gu- jôzu nuswan-â ta bâra
jour.PL DEM Nubi eux TMA épouser femme.PL GEN dehors
« de nos jours, les Nubi épousent des femmes d’en dehors [de la communauté] »

lugag-în ùmun gi- kélem swahili
petit.PL eux TMA parler kiswahili
« les petits parlent kiswahih »

Ces deux tournures sont également présentes en arabe de Juba : 
baba ta -i kamân gi- kélem ârabi btâ Jùba de
père GEN moi aussi TM parler arabe GEN Juba DEM
« mon père aussi parle l’arabe de Juba »

aywan-ât ta gâba de ômun ketir enâk
animal.PL GEN forêt DEM eux très là
« les animaux de la forêt sont nombreux là-bas »

La présence très fréquente du pronom lorsque le sujet est exprimé n’est généralement pas 
nécessaire. On peut imaginer qu’il permet de préciser la notion de nombre dans le cas où le
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substantif n’a pas de suffixe du pluriel, mais dans l’exemple x le sujet est muni d’un suffixe, 
tandis que dans l’exemple y, il n’a ni suffixe ni pronom malgré son sens pluriel. La fonction 
de marqueur du pluriel est donc peu significative. En fait, la présence du pronom après le 
sujet indique plutôt une tendance à recréer une flexion personnelle.

U existe aussi quelques verbes impersonnels, qui fonctionnent sans pronom : /lâzim/ 
« falloir », /yûmkin/ et /mùmkin/ « être possible » (voir plus bas).

11.3. Aspects, temps et modes

En arabe classique comme en arabe dialectal, la valeur temporelle, aspectuelle et modale du 
verbe est indiquée par les mêmes morphèmes que pour la persoime :

TABLEAU 6 ;

ARABE SOUDAN. ARABE SYRIEN TRADUCTION
ACCOMPLI : akal-na akal-na nous avons mangé

akal-tu akal-tu vous avez mangé
INACCOMPLI ; na-kul na-kul nous mangeons

ta-kul-u ta-kul-u vous mangez

En kinubi, ces doimées sont indiquées par des éléments différents : la personne par les 
pronoms isolés placés devant le verbe, l’aspect, le temps et le mode par des marqueurs pré

verbaux, des morphèmes qui se placent essentiellement devant le verbe concerné. La 
littérature concernant les créoles considère généralement que les marqueurs pré-verbaux 
indiquent à la fois le temps, le mode et l’aspect d’un verbe. C’est pourquoi les auteurs 
anglophones parlent de TMA {tense-mood-aspect) markers. Souvent, ces marqueurs situent 
d’abord l’action dans sa dimension temporelle, mais ils ont également un rôle aspectuel, voire 
modal dans certains cas. On retrouve ce système de conjugaison dans l’ensemble des créoles, 
quelle qu’en soit la langue matrice. Kaye et Tosco soulignent avec raison que 
« l’universalité » du système des marqueurs TMA est l’un des éléments qui a le mieux servi 
Bickerton dans sa théorie du bioprogramme (2001 ; 84).
Il y a en kinubi quatre marqueurs préverbaux ; /gi-/, /bi-/, /kan/ et /kâlas/. Dans les études 
précédentes, Owens considère que seuls les trois premiers constituent des marqueurs, tandis 
que Heine inclut le quatrième. Ces quatre marqueurs permettent de créer cinq valeurs 
principales sur le plan aspectuel et temporel ;
0 + radical verbal ;
/gi-/ (~/g-/~/ge-/~/gu-/ ) + radical verbal ;
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/bi-/ (~/b-/~/be-/~/bu-/) + radical verbal ;
/kan/ + radical verbal ;
/kalas/ (-/kâlasi/) + radical verbal.

La combinaison de deux marqueurs - /kan gi-/, /kan bi-/... - permet d’étoffer le système 
temporel, aspectuel et modal du verbe.

Notons d’emblée que les quatre mêmes marqueurs existent en arabe de Juba, toutefois leur 
valeur est sensiblement différente sur certains points (voir ci-dessous).

11.3.1. Origine et étymologie des marqueurs

Owens et Mahmud ont déjà bien mis en évidence l’étymologie des quatre marqueurs 
communs au kinubi et à l’arabe de Juba (Mahmud, 1978 : 47 sq ; Owens, 1985 : 262).

* /gi-/ :
Le marqueur /gi-/ est une contraction de /gâ‘ed/, participe actif du verbe /ga‘ad/ « assis », 
utilisé dans les parlers arabes du nord du Soudan pour rendre l’aspect progressif d’une action : 
huwa gâ‘id yatbukh 
lui assis cuisiner. 3sg. INACC 
« il est en train de cuisiner »
(Trimingham, 1946 : 71)

On retrouve un usage identique de ce verbe, sous la forme /gâ‘id/, dans les parlers arabes dits 
mésopotamiens (Irak, dialectes « qeltu ») ; 
gâ‘id yiktib
« il est en train d’écrire » (Durand, 1995 : 111)

*/bi-/ ;
Le marqueur /bi-/ est utilisé comme marqueur en arabe soudanais standard, tout comme en 
Egypte et au Proche-Orient. Sa valeur varie d’un parler à l’autre, mais il indique généralement 
une action inaccomplie sur le plan aspectuel, présente et/ou future sur le plan temporel.
En arabe soudanais standard, /bi-/rend une action au présent habituel ou au futur 
(Trimingham, 1946 ; 71) : 
b- amrug 
« je sors, je vais sortir »

381



b- amrug barra kull yôm
TMA sortir. Isg. IN ACC dehors chaque jour
« je sors tous les jours »
(Trimingham, 1946 ; 71)

*/kan/:
Le marqueur /kan/ est en fait issu du verbe /kân/ « être » à l’accompli, à la troisième personne 
masculin du singulier. Il est utilisé, en arabe soudanais comme dans les autres parlers arabes, 
en combinaison avec d’autres verbes conjugués pour marquer l’antériorité de l’action. 
L’imparfait par exemple se traduit en arabe soudanais par /kân/ conjugué + un verbe à 
l’inaccompli conjugué ;
kânu bi- ‘milu shinu ?
être.Spl.ACC TMA faire.Spl.INACC quoi
« que faisaient-ils ? »
(Trimingham, 1946 ; 88)

* /kâlas/ :
Ce marqueur dérive du verbe /^âlas/~/kâlas/, « terminer, achever ». En arabe soudanais non 
créolisé, il est déjà utilisé sous la forme invariable Æj^lâs/ pour insister sur l’aspect accompli 
d’une action. Par exemple :
jàw fî 1-khartûm hunâ, wa khalâs tammü 1-
venir.3pI.ACCà Khartoum ici et fini nommer.3pl.ACC à

oh an- nizàra
lui ART nizàra
« ils sont venus ici à Khartoum et lui ont donné la fonction de nazîr » (Deng, 1982 ; 12)

Il ressort de cette analyse étymologique que ces quatre marqueurs se répartissent en deux 
groupes : les marqueurs stricto sensu /gi-/ et /bi-/, qui ne peuvent pas remplir une autre 
fonction, et les pseudo-marqueurs /kan/ et /kalas/, qui constituent des verbes à part entière. 
Tosco les appelle core verbal markers et noncore verbal markers (1995 : 438). Nous les 
appelerons désormais marqueurs primaires et secondaires.

11.3.2. La valeur des marqueurs

Heine (1982 ; 38) dresse le tableau des temps et aspects de la conjugaison du kinubi comme 
suit :

Morphologie : II. Le verbe
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TABLEAU 7 :

AORISTE ùwo jâ il vint, il vient
FUTUR ùwo bi-jâ il viendra
PARFAIT ùwo kâlas jâ il est (déjà) venu
PLUS-QUE-PARFAIT ùwo kan jâ il est venu
PRESENT PROGRESSIF ùwo bi-ja il vient, il est en train de venir
FUTUR PROGRESSIF ùwo bi-gi-jâ il sera en train de venir
PLUS-QUE-PARFAIT
PROGRESSIF

ùwo kan gi-jâ il était venu

HYPOTHETIQUE ùwo kan bi-jâ il serait venu

En réalité, le système de conjugaison est beaucoup moins clair, car si ce tableau correspond 
effectivement à une règle générale, le nombre d’exceptions observées nous oblige à le 
relativiser. Par exemple, s’il est vrai que /gi-/ exprime généralement une action présente, il 
peut également se référer à une action dans le passé ou le futur. Il en va de même pour /bi-/ 
qui exprime souvent une action future, mais pas de manière systématique. Cette fluctuation 
est due en partie au double rôle temporel et aspectuel des marqueurs. Le tableau suivant 
indique la répartition de l’utilisation des marqueurs non combinés, selon le temps :

TABLEAU 8 ;

Passé Présent Futur Imparfait Conditionnel Infinitif
& 46,1 % 15,4% - - 13,5 % 25%

/gi-/ - 75,6 % 1,2% 12,4 % 10,7 % -

/bi-/ - 42,3 % 21,5 % - 36,2 % -

11.3.3. L’emploi de 0. gj- et bi-

11.3.3.1. 0 + radical verbal

Le radical verbal peut être utilisé sans préfixe. Il correspond alors soit à un infinitif, s’il suit 
un autre verbe conjugué, soit à une action passée s’il est précédé d’un sujet. Toutefois, le 
radical précédé d’un sujet f>eut aussi correspondre à une action présente, le temps étant 
indiqué par le contexte. C’est pourquoi Heine définit cette dernière forme comme un aoriste 
(1982 :38).

6 Ce symbole signifie que le radical est dépourvu de préfixe.
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L’infinitif Tverbe dépendant) :

Nous entendons par infinitif une forme verbale démunie à la fois de marqueur temporel et de 
pronom. Dans la plupart des cas, cet infinitif est introduit par un verbe auxiliaire ; 
âna -weza ârif ma
moi pouvoir/s savoir NEG
« je ne peux pas savoir »

génération ta âsede gi- âbidu âgara
génération GEN maintenant TMA commencer étudier
« la génération de maintenant commence à étudier »

Ultérieurement, nous parlerons dans ce cas de verbe dépendant. Mais il peut aussi simplement 
désigner un nom d’action. II prend alors les caractéristiques du substantif, sans 
nécessairement être introduit par un autre verbe ;
âna âgara secondary fi Mombasa, lakini âeara dini

moi étudier secondaires/a à Mombasa mais/s étudier religion/s

âna âgara fi Nayrôbi
moi étudier à Nairobi
«j’ai étudié à l’école secondaire à Mombasa, mais l’étude (le fait d’étudier) de la religion, je 
l’ai faite à Nairobi »

sokol-â de jibu wôduru ta lùga ta nùbi
chose.PL DEM apporter disparaître GEN langue GEN Nubi
« ces choses ont entraîné la disparition de la langue des Nubi »

Dans le premier exemple, /âgara/ est utilisé comme nom d’action. Alors qu’en kinubi il y a 
ime opposition verbo-nominale pour cette racine, /âgara/ « étudier » et /garâya/ « étude », 
l’informatrice choisit ici d’utiliser le radical verbal. Dans le second exemple, /wôduru/ est 
suivi de /ta/, ce qui montre bien sa valeur nominale.

Le passé :

Lorsque le verbe est précédé d’un sujet, il correspond généralement au passé :
Nùbi wôsul Mombâsa bédir
Nubi arriver Mombasa tôt
« les Nubi arrivèrent tôt à Mombasa »
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yâla joj âna fi Uganda. âna wéle nyerekùk ârba
moi marier moi à Ouganda moi engendrer enfant.PL quatre
« puis je me suis mariée en Ouganda. J’ai mis au monde quatre enfants »

Le présent :

Si la plus grande partie des verbes à 0 conjugués correspondent à une action dans le passé, il 
arrive qu’un verbe à 0 traduise clairement une action présente. Il y a d’une part les verbes 
dont l’absence de marqueur verbal est la règle et que nous analyserons plus bas (ils n’ont pas 
été pris en compte dans le tableau 8). D’autre part, certains verbes normalement munis du 
préfixe adéquat se présentent occasioimellement sous la forme 0 : 
âna gi- kwnbuka woz/(...), âna fâham, âna fâham
moi TMA se rappeler/s clairement/s moi se rappeler se rappeler
« je me souviens bien, je me souviens, je me souviens »

Dans cet exemple, le premier verbe est muni du préfixe /gi-/, tandis que son synonyme 
/fâham/ se présente sous la forme 0, alors qu’il est généralement précédé de /gi-/ ailleurs 
lorsqu’il a un sens présent :
yalâ tâ -i al kubar-i, gi- kélem nùbi, lugag-în umun
enfant.PL GEN moi REM grand.PL TMA parler nubi petit eux

gi- kélem swahili. Kubar-in kélem nùbi lugag-in kélem swahili
TMA p>arler kiswahili grand.PL parler kinubi petit.PL parler kiswahili
« mes enfants aînés parlent kinubi, les benjamins parlent kiswahili. Les aînés parlent kinubi et 
les benjamins parlent kiswahili »

Cet exemple montre bien l’aspect « aléatoire » du choix entre 0 et /gi-/, puisque l’informateur 
répète exactement la même phrase, une première fois avec le marqueur verbal /gi-/ et une 
seconde fois sans aucun marqueur verbal.

Le verbe de la subordoimée

Morphologie : II. Le verbe

La forme 0 est systématiquement employée dans les subordonnées de conséquence et de but, 
introduites par /kéde/, /minsân kéde/, /ashân kéde/ :
âse lâzim ùmun g- wonus kiswahili, asân kéde mun wafiki badùm
alors falloir eux TMA parler kiswahili/s pour eux comprendre/s REC
« Et puis il faut bien qu’ils parlent kiswahili, c’est ainsi qu’ils peuvent se comprendre entre 
eux »
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rutân mun kélem sia 
langue eux parler peu

lakin kiswahili zaidi, minsân kéde mun logé
mais kiswahili/s très/s ainsi eux trouver

wafiki ma anâs enâk
s’entendre/s avec gens là
« ils parlent peu leur langue mais beaucoup le kiswahili, c’est pourquoi ils peuvent 
comprendre les gens là-bas »

ùmun g- wônus kiswahili, minsàn kéde wo âsma sùnu g- wônusu
eux TMA parler kiswahili/s ainsi lui entendre quoi TMA raconter
« ils parlent kiswahili pour qu’il comprenne ce qu’ils disent »

La phrase conditionnelle

Il arrive que le verbe de la protase, plus rarement de la phrase principale soit dépourvu de 
marqueur :
kan ùwo mùtu, ya khâbar bi- jâ
si lui mourir EMPH nouvelle TMA venir
« sil est mort, la nouvelle arrive »

kan ita wôsul fi lel mun kélem lâbil- latâ
si toi arriver dans nuit eux dire labil-lata
« si tu arrives la nuit, ils disent labil-lata [à la place de « serpent »] »

Dans le premier exemple, l’absence de marqueur souligne certainement l’aspect accompli de 
l’action. Mais le second exprime une affirmation générale, on s’attendrait donc plutôt à 
l’usage du marqueur /bi-/.

11.3.3.2. /gi-/ + radical verbal

Le présent

Le marqueur /gi-/ exprime dans la plupart des cas une action au présent. Il n’y a pas de 
distinction entre présent général (habituel) et présent immédiat (« être en train de »), comme 
le montrent les exemples suivants ;
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Présent immédiat :
génération ta âsede gi- âbidu, gi- âbidu âgara
génération/a GEN maintenant TMA commencer TMA conunencer étudier
« la génération actuelle commence, elle commence à étudier »

âna gi- kumbuka wazi

moi TMA se rappeler clairement
« je m’en souviens clairement »

Présent général :
mâra tâ -i gi- kélem nùbi
femme GEN moi TMA parler kinubi
« ma femme parle kinubi »

fi sika al gi- rùo fi Wandéje
dans route REL TMA aller à Wandeje
« sur la route qui mène à Wandeje »

L’imparfait

Bien que l’imparfait soit généralement rendu par /kan gi-/, il arrive que /gi-/ soit utilisé seul 
pour décrire une action qui dure dans le passé ; 
sabab-in gi- lébis gurbâba u fidiga
jeune.PL TMA porter gurbaba et fidiga
« les jeunes filles portaient la gurbaba et la fidiga »

gat de (...) anâs ta zamân gi- sténi wah-iye
qatt DEM gens GEN autrefois TMA rester éveillé.PL
« avec le qatt les gens d’antan restaient éveillés »

On peut imaginer qu’il s’agit d’une omission de /kan/. Une autre possibilité est que l’aspect 
l’emporte sur le temps. Il existe en effet des exemples similaires en arabe de Juba, ou /ge-/ est 
utilisé dans l’expression de la continuité ou de l’habitude, qu’il s’agisse d’une action présente 
ou passée (Tosco, 1995 ; 432) :
Lâdo ge- rua fi suk wâkit âna ligéw
Lado TMA aller à marchéquand moi rencontrer
« Lado allait au marché lorsque je l’ai recontré »
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Le futur

L’utilisation de /gi-/ pour exprimer le futur est assez rare : 
labda shetân gi- jâ fï jùwa, ma jùwa bi- kârab
peut-être/s diable TMA venir dans maisonavec maisonTMA détruire
« peut-être que le diable va venir dans la maison et va la détruire »

ta gu- rùo bùkra
toi TMA. aller demain
« tu partiras demain »

dans le premier exemple, il faut peut-être considérer que /gi-/ est utilisé pour souligner 
l’antériorité de la première action par rapport à la seconde. Dans le second exemple, on peut 
imaginer que la proximité de l’action entraîne l’usage de /gi-/. Mais les exemples sont trop 
rares pour tirer des conclusions définitives.

La conditionnelle

Le verbe de la protase et/ou de la phrase principale est quelquefois muni du marqueur /gi-/ ; 
kan wây, akù wây mùtu, gi- kun tegil zaidi

si un frère un mourir TMA être problème très/s
« si un frère est mort, c’est très difficile »

ajôl kan zaidi gi- tumia merisa, tarabiya t -o
homme si très TMA utiliser alcool éducation GEN lui

ma gu- kun kwési zaidi

NEG TMA être bien très/s
« si un individu boit beaucoup d’alcool, son comportement n’est pas très correct »

1 L3.3.3. /bi -/ + radical verbal

L’expression du futur :

Le préfixe /bi-/ est le marqueur privilégié du futur ;
al-ahliya social welfare bi- kun ma julùs {meeting) yom làha
Al-Ahliyya Social Welfare/a TMA être avec réunion réunion dimanche
« Al-Ahliyya Social Welfare tiendra une réunion dimanche »
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ina bi- ârija fi system el kan wa-ze t -éna fôgo nâde
nous TMA rentrer dans système/a REL ANT PL. vieux/s GEN nous sur DEM
« nous allons retourner au mode de vie de nos ancêtres »

de ya bêle t -éna âsede, ina bi- mùtu ini bi- dofim ina ini
DEM EMPH pays GEN nous maintenant nous TMA mourir ici TMA enterrer nous ici
« c’est notre pays désormais, nous mourrons ici et nous serons enterrés ici »

L’expression du présent général :

Le concept de présent général couvre plusieurs notions ;
- l’expression d’une vérité générale ;
- une phrase hypothétique sans /kan/ ;
- une conséquence dans le futur d’une action au présent, marquée par /gi-/.

Vérité générale

Il s’agit d’une action qui peut se passer au présent comme au futur : 
kila bakân ta bi- rùo logo Nùbi
chaque/s endroit GEN TMA aller trouver Nubi
« où que tu ailles, tu trouves (tu trouveras) des Nubi »

ter sahâra bi- sâhar nyerekù, badën bi- jâ
oiseau magie TMA ensorceller enfant puis TMA devenir
« l’oiseau-sorcier ensorcelle un enfant, et puis celui-ci devient malade »

Encore une fois, l’aspect l’emporte sur le temps, puisque l’action est tout simplement 
inaccomplie.

La phrase conditionnelle

Il s’agit d’une notion assez proche de la précédente, mais qui implique l’existence d’une
protase et d’une phrase principale, où /kan/ serait en quelque sorte sous-entendu ;
azôl el âgara, ùwo bi- logo kidma
homme REL étudier lui TMA trouvertravail
« celui qui a étudié, il trouvera un travail »
ou
« si (ou quand) on étudie, on trouve du travail »

ayân
malade
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La conséquence dans le futur d’une action au présent ou au passé :

azôl gi- âsurub merisa, l'na bu- rûdu rùdu mâra ma fi
homme TMA boire alcool nous TMA accepter. 2 fois NEG
« celui qui boit de l’acool, on ne l’accepte (acceptera) pas du tout »

labda shetan gi- jâ fi jùwa, ma jùwa bi- kârab
peut-être/s diable TMA venir dans maisonavec maisonTMA détruire
« peut-être que le diable va venir dans la maison et va la détruire »

Cette notion de conséquence est quelquefois soulignée par une préposition, comme /lamân/ : 
ùmun ma ge- gif lamân bi- dug ùmun
eux NEG TMA s’arrêter jusque TMA fi^appereux
« ils ne s’arrêtent pas, jusqu’à ce qu’ils les battent (tant qu’ils ne les ont pas battus) »

En réalité, dans les exemples ci-dessus la valeur aspectuelle du marqueur l’emporte sur sa 
valeur temporelle.

L’utilisation de /bi-/ dans un contexte passé :

Dans certaines phrases, /bi-/ est utilisé pour exprimer une habitude dans le passé, mais qui est 
révolue. Par exemple :
ban-ât kùlu bi- lébsi skirt towil
fille.PL tout TMA porter robe/a long
« toutes les filles portaient de longues robes [en Somalie]»

de bi- kun karne wây el fiitu
DEM TMA être siècle/sun REL passer
« ceci, c’était il y a un siècle »

Apparemment, la notion de durée de l’action l’emporte ici sur celle du temps.

11.3.3.4. La délimitation de l’usage de /bi-/ et /gi-/

Bien que /gi-/ et /bi-/ puissent être tous deux utilisés pour indiquer une action présente ou 
future, le tableau x montre bien que chacun des marqueurs a subi une spécialisation ; /gi-/ est 
le marqueur le plus utilisé pour indiquer le présent, tandis que ses occurrences au futur sont 
très rares. Quant à /bi-/, sa spécialisation est le présent général et le futur, qui se rejoignent sur
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le plan aspectuel. Finalement, le seul espace commun entre les deux est le présent général, où 
les deux marqueurs peuvent être utilisés.
Nous sommes donc en présence d’une situation beaucoup plus stable qu’en arabe de Juba, où 
la fluctuation de l’usage a rendu la délimitation du rôle de ces deux marqueurs assez 
malaisée : Mahmud par exemple considère que ces deux marqueurs sont en variation sur le 
plan aspectuel (1979 ; 177), tandis que Miller observe une différence d’usage des mêmes 
marqueurs selon l’origine citadine ou rurale du locuteur (Miller, 1985). Tosco (1995 ; 429 sq) 
propose une synthèse intéressante de la question. En tous les cas, la double identité de l’arabe 
de Juba, à la fois créole et pidgin, est certainement à l’origine de cette instabilité.

11.3.3.5. L’utilisation simultanée de /bi-/ et /gi-/

Owens, Heine et Khamis font une distinction entre le futur, introduit par /bi-/ et le futur 
progressif, introduit par Æi-gi-/ (Heine, 1982 ; 38-39) :
/ùwo bi- rûa sâba/ /nyerekù de bi- gi- rua fu be/
lui TMA aller demain enfant DEMTMA TMA aller à maison
« he will go tomorrow » « the child will be going home »

A Mombasa, nous n’avons enregistré qu’une seule occurrence de cet usage ; 
ùmun bi- ge- nadi làbil-latâ
eux TMA TMA appeler labil-lata
« on appelle [les serpents] labil-lata »

Mais dans ce contexte, le temps exprimé ici est plutôt le présent général. De plus, l’extrême 
rareté de cette forme peut aussi s’expliquer par une « erreur » de la part de l’informateur. Il 
semble donc que le futur progressif tend à disparaître à Mombasa. En arabe de Juba non plus, 
il ne semble pas que cet usage de /bi+gi-/ soit attesté (Tosco, 1995 ; 442).

11.3.3.6, L’utilisation de /bi-/ et /gi-/ + radical verbal à la place de l’infinitif :

Nous avons vu plus haut que le verbe dépendant est généralement dépourvu de préfixe. Nous 
avons tout de même relevé quelques cas, relativement peu nombreux, de verbes dépendants 
munis tantôt du préfixe /gi-/, tantôt du préfixe /bi-/ : 
ùwo âzu gi- âsad sabàb sùnu...
lui vouloir TMA demander cause quoi
« il veut demander pourquoi... »
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Ézu gu- rùo
vouloir TMA aller
« il veut aller »

àzu bi- advance

vouloir TMA avancer/a
« je veux progresser... »

gi- âbidu gi- tumia

TMA commencer TMA utiliser/s 
« ils se mettent à utiliser »

Les occurrences de cette structures ne semblent pas présenter de nuance particulière par 
rapport à la structure classique auxiliaire + verbe dépendant 0.

11.4. Les verbes dépourvus de marqueurs temporels

Quelques verbes ne sont jamais ou rarement munis d’un préfixe temporel ;

TABLEAU 9 :

VERBE: 0 /gi-/ /bi-/
/àgder/ « pouvoir » 20 . 3
/ârif/ « savoir » 90 5 7
/âzu/ « vouloir » 38 2 4
/éndis/ « avoir » 63 1 -

/féker/, « penser » 16 3
/fi/ « être » 140 2 -

/lâzim/ « devoir » 21 - -

yveza « pouvoir » 28 2 2
/yùmkin/, /mùmkin/ 
« être possible »

2 - -

Tosco a relevé le même phénomène en arabe de Juba pour les verbes suivants (Tosco, 1995 : 
425):
/ârufu/ « savoir »
/âsumu/ « entendre, écouter »
/âzu/ « vouloir »
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/déni/ « vouloir, préférer »
/fi/ « exister »
/inâfi/ « ne pas exister, être absent »
/fikir/ « penser »
/indu/ « avoir »

Les deux listes sont très semblables ; /déni/ n’apparaît pas en kinubi car il a disparu du 
lexique^, tandis que weza n’apparaît pas en JA puisqu’il s’agit d’un emprunt à l’adstrat 
swahili.
Seul le verbe /âsma/ « entendre, comprendre » se différencie du JA /âsuma/, puisqu’il est 
fréquemment muni d’un marqueur, chez tous nos informateurs : 
kigiryama âna g- âsma, kidigo âna g- âsma
kigiryama/s moi TMA comprendre kidigo moi TMA comprendre
« je comprends le kigiryama, je comprends le kidigo »

ân g- âsma wa-ze zamân ùmun ge- nadi fulùka
moi TMA entendre PL. vieux/s avant eux TMA appeler fuluka
« j’entendais les vieux autrefois qui utilisaient [le XQtmé\ fuluka (bateau, felouque) »

Pour l’arabe de Juba, Tosco explique ce traitement particulier de certains verbes par la 
différenciation opérée entre les verbes statiques et non-statiques {stative and nonstative 

verbs), la première catégorie étant démunie de marqueur.

L’explication est convaincante, puisqu’effectivement aucun verbe d’action n’est 
systématiquement dépourvu de marqueur, tandis que tous les verbes repris dans la liste de 
Tosco ainsi que dans la nôtre se réfèrent à des verbes d’existence, de possession, d’intention, 
de capacité...
Pourtant, il faut bien relever qu’en kinubi quelques verbes statiques, au sens parfois très 
proche de ceux repris dans les deux listes, sont régulièrement munis de marqueur préverbaux ; 
/fahâmu/, « comprendre, se souvenir », /âsma/ « entendre, ressentir ». Il en va de même pour 
les verbes d’état, /kun/ « être » et /ben/ « paraître ».

11 y a donc vraisemblablement un second niveau d’explication, lié à la langue mère ; en arabe 
soudanais standard, la plupart des verbes précités ne sont pas non plus munis du marqueur /b-/ 
ou précédés du pseudo-marqueur /gâ‘ed/, soit parce qu’il s’agit de pseudo-verbes (/éndis/ et 
/fi/) (voir Morphologie, 11.16-17), soit parce qu’ils sont généralement utilisés sous la forme

’’ nous ne suivons pas Tosco qui oppose le verbe /màfi/ au verbe /fi/ : le premier est tout simplement le verbe /fi/ 
précédé de la négation /ma/, comme pour tous les autres verbes. Par contre, nous distinguons bien une négation 
absolue sous la forme /mâfi/ (voir Morphologie, 8.9.1).

Morphologie : 11. Le verbe
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d’un participe actif, donc dénuuiis par nature de ces indices. En effet, /azu/ est issu de l’arabe 
soudanais /‘âwiz/, lequel constitue un participe actif et n’est par conséquent jamais utilisé 
avec le préfixe /bi-/. La même observation s’applique à /âriC', qui a comme étymon le 
participe actif /‘ârif/, à /mùmkin/ et à /lâzim/, issu du participe actif /lâzim/. De même, en 
arabe de Juba le verbe /déru/ dérive du participe actif /dâyir/ en arabe soudanais.
Un élément significatif allant dans ce sens est qu’en arabe de Juba, le verbe /déru/ « vouloir » 
devient encore chez certains locuteurs /der-in/ au pluriel, ce qui est manifestement une ultime 
trace de sa nature participiale (Watson et Biajo 01a, 1985 ; 9).

Enfin, notons qu’à part /lâzim/ et /mùmkin/ (qui ne présente cependant que deux occurrences 
dans notre corpus), tous ces verbes apparaissent tout de même quelquefois munis d’un préfixe 
temporel. Tosco avait déjà relevé ce fait, sans toutefois apprécier l’aspect quantitatif du 
phénomène. Il en avait conclu que /gi-/ était également utiüsé pour les verbes statiques en 
kinubi, contrairement à l’arabe de Juba, où cela n’apparmt qu’occasionnellement devant des 
verbes comme /fikir/ et /ârufii/, et que par conséquent cet élément est révélateur de deux 
stades évolutifs différents (Tosco, 1995; 432, 449). Or, le tableau ci-dessus révèle qu’en 
kinubi /gi-/ n’apparaît également que de manière occasionnelle devant les verbes statiques.

11.5. Les marqueurs secondaires

Deux verbes peuvent être utilisés comme marqueurs aspectuels-temporels : /kan/ et /kâlas/.

11.5.1. /kan/

L’imparfait de /kun/

En fait, /kan/ est la forme supplétive du verbe d’état /kun/, utilisée pour rendre le passé (voir 
Morphologie, 11.16), comme dans :
Zanzibar de kan full British Protectorate 

Zanzibar DEM ANT protectorat britannique complet/a 
« Zanzibar était un protectorat britannique à part entière »

ùmun kan âsker 
eux ANT militaire 
« c’étaient des militaires »
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L’emploi de /kan/ comme marqueur de l’antériorité :

Lorsque /kan/ précède un radical verbal, il rend le plus-que-parfait ; 
âna kan rùo fi winter

moi ANT aller dans hiver/a
« j’étais parti en hiver »

anâs ta Balutshistàn dôlde, ùmun kan jâ min Afganistân
gens GEN Baluchistan DEM.PL eux ANT venir de Afghanistan
« ces Baloutchis étaient venus d’Afghanistan »

Combinaison avec /gi-/ (et bi-/): l’imparfait

Il est également utilisé pour rendre l’imparfait d’un autre verbe. Dans ce cas, il précède un
verbe généralement muni du marqueur /gi-/ ;
ùmun kan g- âma sunün min teht
eux ANT TMA enleverdent.PL de en-bas
« ils arrachaient des dents [de la mâchoire] d’en-dessous »

âna kan gi- jâ on holidays

moi ANT TMA venir en vacances/a
«j’allais [à Mombasa] en vacances »

Seul Ali Murbe utilise aussi le marqueur Ibi-I en concurrence avec /gi-/ : 
ùmun kan bi- stâghel fi railway 

eux ANT TMA travailler dans chemin de fer/a 
« ils travaillaient au chemin de fer »

ùwo kan g- wônusu [morù]
lui ANT TMA parler moru
« il parlait la langue moru »

Nous avions relevé un usage similaire â Bombo 
na enjoyed, kan bi- kùn
nous s’amuser.PASSE/a ANT TMA être 
« nous nous sommes amusés, c’était bien »

kwéys
bien
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Cette combinaison est d’autant plus remarquable qu’elle prend un sens tout à fait différent par 
rapport à l’arabe de Juba, où /kan bi-/ rend le futur parfiiit (Tosco, 1995 :441).

Notons que lorsque le marqueur /kan/ a été mentionné une première fois, il ne précède pas 
nécessairement chacun des verbes suivants. Par exempte ;
lakini when we were kids umun kan éndis Sudanese Association, al lim
mais/s quand nous étions enfants/a eux ANT avoir Sudanese Association/a REL réunir

ùmun East Africa mitzima, ùmun gi- tâla ûmun gi- lim onceayear

eux Afrique de t’Est/a tout/s eux TMA sortir eux TMA réunir une fois par an/a
« Mais lorsque nous étions enfants, ils avaient la « Sudanese Association », par laquelle ils 
réunissaient toute l’Afrique de l’Est, ils quittaient [leurs pays] et se réunissaient une fois par an »

L’imparfait du kinubi est la combinaison qui privilégie le plus le sens temporel, puisqu’il se 
situe toujours dans le passé, comme d’ailleurs dans les parlers arabes dialectaux (Durand,
1995 : 107).

L’utilisation de /kan/ avec un verbe non marqué

L’imparfait des verbes non marqués (voir ci-dessous) ne se distingue pas sur le plan formel de 
leur parfait, seul le contexte peut déterminer le sens à adopter :

bédri kan âna ârif Mombàsa ma
tôt ANT moi savoir Mombasa NEG
« avant je ne connaissais pas Mombasa »

Mais :
ina kan âzu istiklâl, ina ligô istiklâl
nous ANT vouloirindépendance nous obtenir indépendance 
« nous voulions l’indépendance, nous avons eu l’indépendance » 
ou « nous avons voulu l’indépendance, nous avons l’indépendance »

11.5.2. /kâlas/ + radical verbal

Le verbe /kâlas/, utilisé seul, signifie « s’achever, se terminer » . 
ùmun ârifu(...) stock t- ùmun bi- kâlas
eux savoir stock/a GEN eux TMA finir
« ils savaient que leur stock allait se terminer »
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lakin shùkur ullà kàlas ramadan
mais remercier Dieu finir Ramadan
« mais, merci à Dieu, le ramadan est terminé »

Il peut également être utilisé comme marqueur du parfait sur le plan aspectuel, quel que soit le 
temps :
âsede kâlas gi- âbidu wôduru
maintenant TMA TMA commencer se perdre
« maintenant cela commence [déjà] à disparaître »

yâla t -ômun kan kâlas kulu kubâr
enfant.PL GEN eux ANT TMA tout grand.PL
« leurs enfants étaient tous grands »

/kâlas/ indique que l’action est achevée, terminée, quel que soit le temps. C’est donc la valeur 
aspectuelle de ce verbe qui est la plus marquante.

Il faut noter que /kâlas/ se place généralement devant le verbe qu’il nuance, alors qu’en arabe 
de Juba il suit plutôt la forme verbale (Tosco, 1995 : 447). Cette systématisation renforce 
donc la valeur de marqueur de ce terme.

11.6. Synthèse de la valeur des marqueurs à Mombasa

Il semble donc les critères temporel et aspectuel soient tes principales fonctions que 
remplissent tes marqueurs pré-verbaux : /gi-/ indique généralement une action en progrès - ce 
qui correspond souvent à un présent, mais peut également traduire une action progressive au 
passé, plus rarement au futur - tandis que Ihi-I indique que l’action a un sens habituel, 
général, ce qui traduit souvent te futur ou te présent général, mais aussi la postériorité d’une 
action vue comme la conséquence du verbe principal.
Quant à /kan/, il marque toujours l’antériorité, il est souvent utilisé avec le /gi-/ progressif 
pour exprimer la durée d’une action dans le passé, ce qiii se traduit généralement par un 
imparfait. La valeur de /kalâs/ est plus aspectuelle, puisque ce marqueur indique 
essentiellement l’accomplissement d’une action. Nous pouvons récapituler la conjugaison de 
base du verbe en kinubi de Mombasa comme suit ;
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TABLEAU 10 ;

VALEUR TEMPORELLE 

PRINCIPALE :

FORME: TRADUCTION:

Infinitif so faire
Aoriste (souvent passé) ùwo so il a fait, il fit, il fait
Plus-que-parfait ùwo kan so il avait fait
Imparfait ùwo kan gi-so il faisait
Imparfait (rare) ùwo kan bi-so il faisait
Présent ùwo gi-so il fait, il est en train de faire ; 

il faisait, il fera (rare)
Futur-présent général ùwo bi-so il fait (en general), il fera, il 

ferait ;
il faisait (rare)

Plus-que-parfait ùwo kalas so il a (déjà) fait
Présent parfait ùwo kalas gi-so il fait (déjà)

11.7. Universalité des marqueurs pré-verbaux ?

Ce système de marqueurs n’est pas nécessairement lié au statut de créole du kinubi. Owens a 
déjà insisté sur le fait que les marqueurs pré-verbaux du kinubi sont issus de formes existant 
déjà dans la langue mère, avec dans certains cas une valeur assez similaire, citant même le cas 
de langues non-créolisées munies de systèmes similaires (Owens, 1985 ; 263).

Si Ton considère les dialectes arabes en général, la plupart d’entre eux ont développé des 
marqueurs pré-verbaux (Durand, 1995 ; 111). En arabe syro-libanais par exemple, on trouve 
les marqueurs suivants (Kassab, 1970 ; 119, 149) ;
^-/ /b-ahki/ « je parle »
/‘am/ /‘am ahkî/, «je suis en train de parler »
/râh/ /râh ahkî/, « je vais parler »

La différence est qu’en arabe syro-libanais, ces marqueurs ne constituent pas la seule 
articulation du système verbal.

En arabe de Juba, l’utilisation des préfixes temporels est plus irrégulière qu’en kinubi 
(Mahmud, 1978 ; 39). Mahmud met en relation l’usage « inadéquat » des marqueurs 
temporels avec le niveau de langue, selon qu’il est basi-, méso- ou acrolectal. En effet, d’après
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Mahmud l’usage parallèle de /bi-/ et de /gi-/ à Juba est lié au niveau de connaissance 
linguistique de l’arabe, /bi-/ ayant tendance à être utilisé par les locuteurs qui ont une certaine 
connaissance de l’arabe soudanais standard. Ceci ne peut s’appliquer au kinubi de Mombasa, 
puisque ses locuteurs n’ont aucun contact avec le « matrilecte », en l’occurrence l’arabe 
dialectal soudanais. L’usage de /bi-/ n’est donc pas - ou plus - associé à un niveau de langue 
particulier. Cette situation peut exister en arabe de Juba uniquement parce que le continuum 
avec l’arabe dialectal soudanais du Nord fait que la langue est à la fois un créole et un pidgin.

Par ailleurs, selon Mahmud l’arabe de Juba connaît également d’autres marqueurs pré
verbaux, absents du kinubi : /ya/, /ta/ et /na/, qui dérivent étymologiquement des préfixes 
personnels (3^®, 2^® et l®'® personnes) de l’inaccompli en arabe dialectal (Mahmud, 1978 ; 
51 sq). Cette absence en kinubi s’explique sans doute par un développement récent, ou en tout 
cas postérieur à l’exil des Nubi. Mahmud considère d’ailleurs qu’ils ont été empruntés à une 
forme matrilectale ou acrolectale de l’arabe. Par ailleurs, ces marqueurs-ci n’apparaissent pas 
chez tous les locuteurs, Watson et Biajo 01a ou Miller ne les mentionnent d’ailleurs pas dans 
leur description générale du système verbal de l’arabe de Juba (Watson et Biajo 01a, 1985 ; 
33 sq, Miller ; 1985-6 ; 157 sq).

11.8. Valeurs modales particulières

Bien que les marqueurs verbaux aient également une fonction modale, celle-ci est renforcée 
dans certains cas par un procédé morphologique ou syntaxique

11.8.1. L’impératif

La forme 0 dépourvue de pronom sert d’impératif pour la majorité des verbes : 
âsma, âsede bêle ta -kum bas
écoute maintenant pays GEN vous seulement
« écoute, c’est votre pays désormais »

kélem kalâm de mâra tân
dire parole DEM fois autre
« répète encore une fois »

Toutefois, au moins un verbe a une forme supplétive. En effet, le verbe /ja/ « venir » devient à
l’impératif /taâl/ ;
ùwo nad : ê. tâl ini !
lui appeler eh viens ici
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« il l’appela : eh, viens ici »

En outre, l’impératif se conjugue d’une manière particulière, en suffixant le pronom /kum/ ; 
anâs(...) ge- nadi ùmun taâl -kum
gens TMA appeler eux venir PL
« les gens les appellent : venez ! »

Cette forme n’est toutefois pas à imputer au phénomène de créolisation, puisqu’on la retrouve 
en arabe de Khartoum, où les suffixes /-âka/, /-âki/,/-âkum/ peuvent renforcer la valeur 
impérative d’un verbe. Par exemple, le verbe /marag/ « sortir » donne à l’impératif :
/amrug/ ou /amrug-âka/, « sors ! »
/amrugî/ ou /amrug-âki/, « sors ! » (fém.)
/amrugü/ ou /amrug-âkum/, « sortez ! »
(Trimingham, 1946 : 73)

Le kinubi n’a toutefois conservé que la dernière forme (/-kum/) et en a fait un marqueur 
systématique du pluriel, puisque la distinction de genre a disparu de manière générale. 
L’arabe de Juba n’a également conservé que le suffixe du pluriel, mais sous une autre forme ; 
/takum/. Par exemple :
/ruwa/ « pars ! » > /ruwa-takum/ « partez ! »
(Watson etBiajo 01a, 1985 : 13)

118.2. Les adverbes à valeur modale

L’adverbe d’origine swahili labda « peut-être » peut éventuellement renforcer la valeur 
modale d’un verbe ;
labda shetan gi- jâ fi jùwa, ma jùwa bi- kârab
peut-être/s diable TMA venir dans maisonavec maisonTMA détruire
« peut-être que le diable va venir dans la maison et va la détruire »

Heine voit dans certains usages de l’adverbe de manière /kéde/ (Heine, 1982 ; 43) une forme 
d’optatif ;
ita ma kéde gi- num kila yom
toi NEG OPT TMA dormir chaque/s jour
« tu ne devrais pas dormir tout le temps »

Mais selon nos propres observations, /kéde/ est plutôt utilisé pour rendre la notion de but et/ou 
de conséquence (voir Morphologie, 9.5.3).
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11.9. Les verbes auxiliaires

Certains verbes sont utilisés comme auxiliaires. Comme les marqueurs /kan/ et /kâlas/, il 
s’agit de verbes à part entière qui perdent leur sens original pour modifier l’aspect du verbe 
qui suit. Par contre, ils peuvent eux-mêmes être munis d’un marqueur pré-verbal et ne servent 
donc pas uniquement de morphèmes.

11.9.1, La liste des auxiliaires

* /la/
Le verbe /ja/ peut être utilisé avec un autre verbe et introduire une nuance aspectuelle qui 
rend à la fois la progression et l’accomplissement de l’action ; « finir par faire, faire 
finalement... » :
âna féker lùga de bi- jà wôduru
moi penser langue DEM TMA venir disparaître
« je pense que cette langue va finir par disparaître »

sâna ta tinén u sebeîn, ya âna ja ârija
an GEN deux et soixante-dix EMPH moi venir revenir
« en soixante-douze, j’ai fini par revenir »

Le même verbe est utilisé comme auxiliaire en arabe de Juba, mais pour exprimer une notion 
différente, celle de conséquence par rapport à un verbe précédent ; 
wùnusu gedîyaja ligô abû ta jéna galtân
parler affaire venir trouverpère GEN enfant fautif
« ils ont traité l’affaire jusqu’à ce qu’ils découvrent que le père de l’enfant était coupable » 
(Watson et Biajo 01a, 1985 ; 99).

/rùo/ + radical verbal
Le verbe /rùo/ « aller » peut être suivi d’un verbe juxtaposé pour exprimer un déplacement 
conduisant à l’action suivante, comme dans beaucoup de langues :

âna ro âgara fi Nayrôbi
moi aller étudier à Nairobi
« je suis allé étudier à Nairobi »

Partant, il indique parfois la notion de
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ya gi- bën rutân de gu- rô wôduru
EMPHTMA sembler langue DEM TMA aller disparaître 
« il semble que cette langue va disparaître »

Nous avions relevé un usage similaire à Bombo ;
nâaré(...), âna gu- rô wônusu kalam-â al g- âmsuku fi jére t -éna
aujourd’hui moi TMA aller parler chose.PL REL TMA prendre dans fuite GEN nous
« aujourd’hui, je vais parler des affaires qui concernent notre exil »

âna go- rù wônusu fi kalâm ta ayân al guz ina
moi TMA aller parier dans chose GEN maladie REL détruire nous
«je vais parler de la maladie qui nous ravage »

C’est une évolution assez « logique » de cet auxiliaire, qu’on retrouve dans de nombreuses 
langues - y compris en français. Cet usage se retrouve aussi en arabe de Juba : 
gi- gùlu eno Dinka gu- nia nyâkamu bâgara betâ Mundâre
TMA dire que Dinka TMA aller voler vache GEN Mundare
« on dit qu’un Dinka va voler la vache d’un Mundare »

Par extension, /rùo/ est quelquefois utilisé avec un sens de futur général, sans restriction de 
proximité ;
ma bakân wây te bi- rùo logô Nùbi fi bakân wây
NEG endroit un toi TMA aller trouver Nubi EX ensemble
« il n’y a pas un seul endroit où tu trouveras les Nubi ensemble »

Mahmud mentionne cet usage à Juba, en précisant d’une part que /ja/ alterne avec /mâsha/
« aller » et /gum/ « se lever » pour former le futur proche, d’autre part que ce verbe peut aussi 
avoir d’autres fonctions, notamment celle de copule ;
Mohamed de üwa ja majnün
Mohamed DEM lui venir fou
« Ce Mohamed était un lunatique » (Mahmud, 1978 ; 62)

Selon nous, il faut plutôt voir ici dans /ja/ un verbe d’état progressif « devenir ». En kinubi, le 
verbe /ruo/ peut aussi prendre ce sens ; 
kalâs üwo go- rua ayân
fini lui TMA aller malade
« il devient malade » (Bombo)
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* /kun/
Le verbe /kun/ « être » peut être utilisé pour exprimer ou renforcer l’éventualité ; 
bi- kun ûmun wéledu ind-iya
TMA être eux engendrer Indien.PL
« ils pourraient avoir des enfants indiens »

kan âna gi- kun ge- nadi akwâna min Kibra, bi- ja
si moi TMA être TMA appelerfrère.PL de Kibera TMA venir
« si j’appelais mes frères de Kibera, ils viendraient »

11.9.2. Paucité des auxiliaires

L’arabe de Juba présente un nombre plus important d’auxiliaires, qui ne semblent pas - ou 
plus - avoir d’équivalents en kinubi ; /biga/ (résultatif) qui est d’usage très courant, /gum/ 
(inchoatif), /bijâ-/(futur incertain)... (Tosco, 1995 ; 438 sq).

11.10. Les verbes introductifs

Contrairement aux précédents, ces verbes conservent leur sens original lorsqu’ils sont suivis
d’un autre verbe. Ils introduisent un verbe dépendant, généralement sous la forme infimtive. Il
y a toutefois des exceptions :
ùwo âzu gi- âsad sabàb sûnu...
lui vouloir TMA demander cause quoi
« il voudrait demander pourquoi... »

Un seul verbe peut introduire plusieurs verbes dépendants ; 
âna weza nyâkame ita, dug na âsurub
moi pouvoir/s voler toi ffapperet boire
« je peux te voler, me battre et boire »

Tous ces verbes sont liés à une idée de progression, d’estimation, de potentialité... Ces 
verbes sont ; /âzu/ « vouloir », /âbidu/ « commencer », weza « pouvoir », /âgder/ « pouvoir ».

*/âzu/:
âna âzu revive dolùka
moi vouloir ranimer/a doluka
« je voudrais faire revivre la doluka »
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En arabe de Juba, c’est le verbe /der/ qui est utilisé dans le sens de « vouloir » ; 
âna der jôzu binia ta -kum
moi vouloirépouser fille GEN vous
« je voudrais épouser votre fille »

* /àbidu/
âsede kalâs gi- âbidu wôduru
maintenant fini TMA commencer disparaître
« maintenant cela a commencé à se perdre »

* /àgder/
âna ma âgder gen ma Italians

moi NEG pouvoir rester avec Italiens/a
« je ne peux pas rester avec les Italiens »

En arabe de Juba, on retrouve la forme Æâgder/ (Watson et Biajo Ola, 1985 : 45), où le 
marqueur ^-/ a été conservé de manière figée.

* weza

Le verbe weza « pouvoir » est emprunté au kiswahili. Il est en concurrence avec /âgder/, sans 
nuance sémantique :
ômun kamân weza jôju yalâ t -éna
eux aussi pouvoir/s marier enfant.PL GEN nous
« ils peuvent aussi marier nos enfants »

Soulignons que weza et /âgder/ introduisent nécessairement un verbe, contrairement à /âzu/ et 
/âbidu/, qui peuvent aussi introduire un substantif Par exemple . 
ùmun âbidu garâya
eux commencer études
« ils ont commencé les études »

11.11. Les verbes impersonnels

Quelques verbes, qui introduisent une phrase subordonnée comprenant au moins un sujet - 
pronom ou substantif - et un verbe, ne sont pas eux-mêmes précédés d’un sujet. Nous avons 
relevé les verbes suivant : /mùmkin/, « il est possible », /yumkin/, « il est possible », /lâzim/, 
« il faut »...

404



Morphologie : 11. Le verbe

Etymologiquement, IXàzmxl et /mùmkin/ dérivent de l’arabe dialectal soudanais (mais on les 
retrouve dans la plupart des autres dialectes arabes), où ces termes fonctionnent déjà comme 
des verbes impersonnels. Mais en réalité, il s’agit de participes actifs, qui ont remplacé les 
formes verbales conjuguées équivalentes en arabe classique, /yalzam/ et /yumkin/.

L’emploi de /mumkin/ et /vumkin/

Nous n’avons dans nos enregistrements qu’une seule occurrence de chacun de ces deux 
verbes, par ailleurs synonymes :
fi yom wây mùmkin ta weza wônus ma Nùbi ma
dans jour un peut-être toi pouvoir parler avec Nubi NEG
« il est possible qu’en un jour tu ne puisses pas parler avec un seul Nubi »

yùmkin anàs âje de kun ùmun isWrin aw kamustâ^er zedé
peut-être gens chose DEM être eux vingt ou quinze ainsi
« il est possible que les gens soient environ vingt ou quinze »

En fait, ces deux verbes sont concurrencés par l’usage de l’adverbe swahili labda, «peut- 
être », qui apparaît par contre quatorze fois dans nos enregistrements. Ce dernier reste 
toutefois un adverbe en kinubi, car il n’introduit pas nécessairement une phrase verbale : 
ina bi- logo labda nàse teletîn
nous TMA trouver peut-être/s gens trente
« nous trouverons peut-être trente personnes »
labda shetân gi- jâ fi jùwa, ma jùwa bi- kârab
peut-être/s diable TMA venir dans maisonavec maisonTMA détruire
« peut-être que le diable va venir dans la maison et va la détruire »

L’emploi de /làzim/

Ce verbe est très courant, car il est le seul à être utilisé pour exprimer la notion d’obligation,
de nécessité ou de devoir ;
â, gi- fi exams, lâzim
oui TMA EX examens/a il faut
« oui, il y a des examens, c’est nécessaire »

làzim ita kuwa islàm
il faut toi être/s musulman
« tu dois être musulman »

405



Morphologie : II. Le verbe

lâzim éta àrif rutân ta marna
il faut toi savoir langue GEN maman
« tu dois connaître la langue de ta mère »

Il apparaît quelquefois sous sa forme swahilisée, lazima : 
lazima kéde gi- fékeri âna gen kefin
il faut/s ainsi TMA penser moi rester comment 
« il faut qu’il se demande comment je vais »

Il arrive que /lâzim/ soit muni d’un sujet, par analogie avec le verbe classique. Même dans ces 
cas-là, il n’est jamais muni d’un préfixe temporel ; 
ùwo lâzim fikir molokiya
lui il faut penser muluWiiyya 
« il faut qu’il pense à la molokhiyya »

dolùka lâzim gi- kun
doluka il faut TMA être
« il faut qu’il y ait de la doluka »

Le verbe de la subordonnée est généralement muni du préfixe /gi-/, il arrive toutefois qu’il 
soit précédé de /bi-/ ou même qu’il soit exempt de préfixe (voir les exemples précités). Il n’y 
a pas vraiment de différence sémantique entre les trois possibilités. Dans les exemples 
suivants, on retrouve des couples de phrases très proches tant sur le plan de la sémantique que 
de la structure. D’ailleurs, les deux couples de phrases ont été énoncés chacun par un 
informateur dans une conversation. Pourtant, tantôt le verbe de la subordonnée commence 
tantôt par /gi-/ ou par /bi-/, tantôt il est dépourvu de préfixe, 
âna ârif rutân t -a sia, lâzim ita b- ârif
moi savoir langue GEN lui peu il faut toi TMA savoir
« je cormais un peu sa langue [celle de mon père], il faut connmtre [la langue de son père] »

lâzim éta ârif rutân ta mamâ
il faut toi savoir langue GEN maman
« il faut connaître la langue de sa mère »

lakin kisra lâzim bi- kun fi bakân nâde
mais kisira il faut TMA être dans endroitDEM
« mais il faut qu’il y ait de la kisira à cette occasion »
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11.12. Les procédés analytiques de dérivation

Nous avons vu précédemment que la dérivation morphologique en kinubi a pratiquement 
disparu, hormis l’utilisation répandue du redoublement du radical. Le kinubi utilise donc des 
pronoms, des adverbes ou encore d’autres verbes pour exprimer les fonctions rendues par les 
formes dérivées de l’arabe dialectal.

11.12,1. Le factitif-causatif :

Le factitif-causatif peut être rendu par l’usage du verbe /kut/~/kutu/ « mettre », comme dans : 
siyâsa kut anâs kun ma khof
politique mettre gens être avec peur
« la politique effraie les gens »

Dans certains cas, le contexte suffît à indiquer le sens factitif Par exemple, le verbe /dakul/ 
signifie « entrer », mais lorsqu’il est suivi d’un complément non prépositionnel il ne peut que 
signifier « faire entrer » ;
ùwo dâkul fi jùwa la mâra t -o
lui entrer dans maisonà femme GEN lui
« il est entré dans la maison de sa femme »

ùwo dâkul ida fi jéba u âmrugu shilling wây
lui entrer main dans poche et sortir shilling un
« il a introduit la main dans sa poche et en a sorti im shilling »

Enfin, le kinubi de Mombasa a aussi conservé des paires de verbes issus de radicaux
différents, par exemple /tâla/ « sortir » et /âmrugu/ « faire sortir » ;
ùwo kan lésa sakâr(...) ma gi- tâla fi lel
lui ANT encore petit NEG TMA sortit dans nuit
« s’il est encore petit, il ne sort pas la nuit »

mal ta ajôl, yâla na g- âmrugu wedi 1- ô
bien GEN homme EMPHnous TMA sortir donnera lui
« je fais sortir la marchandise de quelqu’un et je la lui donne »

Mais la spécialisation de ces deux termes remonte à l’arabe dialectal et ne constitue donc pas 
un procédé original.
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On retrouve peu de causatifs formés sur le verbe /so/ « faire », alors que ce procédé est 
courant avec son doublet /âmel/ en arabe de Juba : /âragu/ « brûler » > /âmel àragu/ « faire 
brûler » (Miller, 1983 ; 114). Citons tout de même pour le kinubi ; 
kiswahili {...) \xxg2L el so wafiki ma alovan-à wad-in
kiswahili/s langue REL faire s’accorder avec ffère.PL autre.PL
« le kiswahili est la langue qui permet de comprendre les autres »

11. 12.2. Le réfléchi :

Le verbe réfléchi se construit à l’aide du pronom adéquat, toujours placé après le verbe. Deux 
pronoms peuvent être utilisés :
- le pronom isolé après le verbe ; 
nas Kakwâ kùlu gai ùmun Nûbi
PL Kakwa tout dire ils Nubi
« tous les Kakwa se disent Nubi »

ùmun dus ùmun, lakin fi yom
ils cacher ils mais EX jour

el ùmun gi- lim ùmun kaman
REL ils TMA réunir eux aussi

- le pronom /wéde/ :
ta logo ajôl gai wéde
toi rencontrer homme dire lui
« tu rencontres quelqu’un qui se déclare Nubi »

nùbi
nubi

En arabe de Juba, d’autres procédés sont utilisés :
/fâta/ « ouvrir » > /fâta néfsya/ « s’ouvrir »
/téla/ « sortir » > /tâla âgya btô/ « sortir de soi » (Miller, 1983 ; 114)

11.12.3. La réciprocité :

Le pronom /bâdum/~/bâdu/ est utilisé exclusivement dans ce contexte : 
âsede ùmun ârif bàdum
maintenant eux connaître REC
« maintenant ils se connaissent »

ômun gi- jôju bâdum
eux TMA épouser REC
« ils se marient »
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Il arrive que le verbe réciproque soit suivi d’un complément introduit par /ma/ « avec », 
comme dans cet exemple enregistré à Bombo : 
maria gi- lim badu ma ragi
femme TMA réunir REC avec homme
« une femme couche avec un homme »

Des procédés similaires existent en arabe dialectal soudanais, mais il sont toujours en 
concurrence avec une forme verbale de réciprocité, tandis que celle-ci a disparu en kinubi.

11.12.4. La répétition ;

La répétition d’une action est indiquée par l’expression /mâra tân/ « une autre fois » : 
ômun omba kéde ârija ja so mâra tân
eux demander ainsi revenir commefaire fois autre 
« ils ont demandé de revenir pour le refaire »

kélem kalâm ta -ki mâra tân
dire parole GEN toi fois autre
« répète ce que tu dis »

11. 12.5. L’intensif :

Miller considère qu’en arabe de Juba, la succession verbe + nom verbal de même racine rend 
l’intensif, comme dans /âkolu âkel/ «manger beaucoup», /dôrubu déreb/ «frapper fort» 
(Miller, 1983 : 114). Cette tournure, courante en arabe dialectal comme en arabe classique 
imaf ûl mutlaq), apparaît en kinubi, mais elle ne semble toutefois pas avoir de sens intensif 
particulier ;
zaidi ùmun gi- âkul âkil ta Nùbi
surtout/s eux TMA manger nourriture GEN Nubi
« ils mangent souvent la cuisine nubi »

kélem kalâm tâ -ki mâra tân
dire parole GEN toi fois autre
« répète ce que tu dis »
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11.12.6. L’adjonction d’une préposition :

L’usage d’une préposition particulière peut aussi modifier le sens d’un verbe. Par exemple, 
/mâs^ « marcher », lorqu’il est suivi de /be/ « avec » signifie « suivre, respecter »;
/mâshi be sheriya ta islam-iya henâk
aller avec loi GEN musulman.PL là-bas
« là-bas, on suit la loi islamique »

Dans l’exemple suivant, /mâsi/ « marcher » prend le sens de « suivre, suivre l’exemple » à 
cause de la double préposition /fi tâta/ « en-dessous » :
ina(...) lésa na ge- mâsi fi tâta ta kurà ta nas jidi t -éna
nous encore nous TMA marcher dans sous GEN pied GEN PL ancêtre GEN nous
« nous suivons encore les traces de nos ancêtres »

Un autre exemple est le verbe /kut/ « mettre », qui prend le sens d’ajouter lorsqu’il est suivi de 
la préposition /fogo/ « dessus, sur » :
g- wônus rutân nùbi wây, u kut fôgo rutân kiganda

TMA parler langue nubi un et mettre dessus langue luganda/s
« ils parlent le kinubi et ils y ajoutent du luganda »

11 ■ 13. Le verbe composé

Quelques verbes voient leur sens modifié par un substantif ou un adjectif, avec lequel ils
forment une expression particulière. Le verbe le plus utilisé, comme dans de nombreuses
langues, est /so/ « faire » :
ùwo gi- so kazi inâ
lui TMA faire travail/s là-bas
« il travaille là-bas »

ta so translation t -o
toi faire traduction/a GEN lui
« tu le traduis »

ta gu- sô âkil
toi TMA faire repas
« tu cuisines (faire le manger) »...
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En arabe de Juba, c’est plutôt son synonyme /âmul/~/âmel/, qui a disparu du lexique nubi, qui 
est utilisé comme verbe passe-partout : /âmel fikre bt-ô/ « réfléchir » (faire son idée), /àmel 
kizib bt-ô/ « mentir » (faire son mensonge)...(Miller, 1983 : 115)

Il existe d’autres expressions basées sur d’autres verbes, comme /kut/ « mettre » et /dugu/ 
« frapper » ;
ya kùtu ina kûlu geri geri ma ârabi
EMPH mettre nous tout proche. 2 avec arabe
« cela nous rapproche des Arabes »

kan ligô anâs kélem, ùwo kut bal fôgo
si trouvergens parler lui mettre esprit dessus
« s’il rencontrait des gens qui parlaient, il faisait attention »

dùgu simu le general manager

frapper téléphone/s à directeur général/a
« il téléphona au directeur général »

dùgu picha

frapper image/s
« photographier »

11.14. Le procédé phonologique et syntaxique ; le passif

Le même verbe peut être utilisé tantôt avec un sens actif, tantôt avec un sens passif, sans 
modification morphologique. Dans ce cas, c’est le déplacement de l’accent vers la dernière 
syllabe qui indique que le verbe est utilisé à la voix passive. Dans les exemples suivants, nous 
pouvons distinguer les paires /âkul(u)/-/akulü/ et /sùlu/-/sulù/ ; 
seafish umùn ma g- âkulu
poisson de mer/a eux NEG TMA manger
« ils ne mangent pas de poissons marins »

fi yal-â 1 akulù ma nas tomsâ
EX enfant.PL REL manger. P par PL crocodile
« il y a des enfants qui ont été mangés par un crocodile »
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âna gù- su! sâmaka fT israel
moi TMA amenerpoisson dand Israël
« j’amène des poissons en Israël »

m-zigo t -ô nâde el gi- sulù de
cargaison/s GEN lui DEM REL TMA amener ? DEM
« les cargaisons qui sont déchargées [du bateau] »

Nous avons également relevé d’autres paires à Mombasa ; /wéledu/ « engendrer » et /weledù/ 
« naître », /kùtu/ « mettre » et /kutü/ « être mis »...

Lorsque la voyelle finale du verbe est élidée, c’est la première voyelle du terme suivant qui 
prend l’accent ;
weled âna fi bêle fi Somâlia (weledù âna > weled âna)
engendrer.? moi dans village dans Somalie
« je suis né dans un village en Somalie »

welid ina fi bêle dé (welidù ina > welid âna)
engendrer.? nous dans pays dem
« nous sommes nés dans ce pays »

Le même procédé a été relevé à Kibera par Owens et â Bombo par Wellens (2003 ; 128 sq). 
Miller le décrit également pour l’arabe de Juba : /râkabu/ par exemple peut signifier 
« cuisiner » ou « être cuisiné » (Miller, 1993 ; 154 sq) ; 
ùwo râkabu lâam
lui cuisiner viande
« elle a cuisiné la viande »

lâam rakabù 
viande cuisiner.?
« la viande a été cuite »

Toutefois, à Mombasa le déplacement de l’accent n’est pas systématique : le verbe /wôduru/ 
est toujours accentué sur la première syllabe, qu’il soit actif ou passif : 
lâzim wôduru rutân
il faut perdre langue
« il perd forcément sa langue »
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lùga ta azôl ma g- wôduru
langue GEN homme NEG TMA se perdre 
« la langue de l’honune ne se perd pas »

le verbe /nadi/ signifie généralement « se nommer, s’appeler, porter le nom de », en 
particulier dans le cas de noms propres. Par exemple : 
kan ge- nadi Salim Be
ANT TMA s’appeler Selim Bey
« il s’appelait Selim Bey »

Mais il a quelquefois le sens actif transitif de « appeler, nommer, prononcer », comme dans 
les exemples suivants :
anâs ma gé- nadi debiba fi lél
gens NEG TMA nommer serpentdans nuit
« les gens ne disent pas ‘serpent’ la nuit »

De même, le verbe /âsma/ peut signifier « écouter, comprendre » et « être écouté » 
rutan nùbi umùn g- âsma
langue nubi eux TMA entendre
« ils compreiment le kinubi »

saüti t -omùn ma gi- âsma
voix/s GEN eux NEG TMA entendre
« leur voix n’est pas écoutée »

Le verbe /râba/ aussi signifie tantôt « éduquer, élever » tantôt « être éduqué » : 
âna râba ma British

moi éduquer avec Britanniques
«j’ai été éduqué par les Britanniques »

ùwo râba na ini
lui éduquer moi ici
« il m’a élevée ici »

Dans le cas présent, peut-être s’agit-il en réalité de l’usage de deux formes dérivées du même 
radical verbal, devenues indissociables en raison de la perte de la gémination consonantique. 
En effet, on fait la distinction en arabe entre /rabâ/ « grandir, être éduqué » et /rabbâ/.
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« élever, éduquer ». Mais cette double étymologie ne peut de toute façon pas s’appliquer aux 
exemples précédents.

Toutefois, dans les exemples que nous avons cités plus haut, l’accent est identique : /râba/. 
C’est alors plutôt la structure de la phrase qui permet de comprendre le sens actif/passif à 
donner à l’action. En effet, en kinubi la phrase verbale commence par le sujet, suivi du verbe. 
Dans nos exemples comme dans ceux de Miller, la sémantique permet de comprendre 
directement de quelle voix il s’agit, /lâam râkabu/ ne pouvant pas signifier « la viande a 
cuisiné ». On peut le comparer à un exemple similaire avec les deux structures dans la même 
phrase, où le verbe /âlab/ a un sens impersonnel/passif quand le sujet n’est pas exprimé et un 
sens actif transitif quand il est exprimé :
dolùka zamân g- âlab ini ketir, wa-ze kan g- âlab
doluka autrefois TMA jouer ici beaucoup PL.vieux/s ANT TMA jouer
« Autrefois on dansait beaucoup la doluka ici, les vieux dansaient »

On peut rencontrer les deux procédés - le déplacement de l’accent accompagné d’un 
changement de structure syntaxique - dans la même phrase. Comparons les exemples 
suivants, où /wéled/ signifie tantôt « enfanter, avoir des enfants » et tantôt « naître » ; 
âna ja logo mâria ini(...) wéled m- o yal-â talâta
moi venir trouverfemme ici engendrer avec lui enfant.PL trois
«j’ai trouvé une femme ici, j’ai eu trois enfants avec elle »

âna âsma tâ -y âli (...), weled âna(...) fi Somâlia
moi nom GEN moi Ali engendrer moi en Somalie
« je m’appelle Ali Murbe Mahmud, je suis né en Somalie »

babâ tâ -i weled ùwo wën? weled ùwo fi
j)ère GEN moi engendrer lui où engendrer lui à
« mon père est né où ? il est né à Mombasa »

Mombâsa
Mombasa

Cette tournure se confond quelquefois avec celle du verbe réfléchi, l’informateur plaçant le 
pronom devant et derrière le verbe, comme dans : 
âna, weled âna ini fi Mombâsa
moi engendrer moi ici à Mombasa
« je suis né ici à Mombasa »

Nous avions relevé la même tournure à Bombo ;
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âna wed ana fi Adis Abeba fi sâna ta tâlata u arbam(...)
moi amener moi dans Addis Abeba à an GEN trois et quarante

fi ârba arbaîn, arij âna fi Nayrôbi, dùkur gesim ina group tinén
en quatre quarante retourner moi à Nairobi puis diviser nous groupe/a deux
«j’ai été amené à Addis Abbeba en quarante-trois (...). Puis, en quarante-quatre, j’ai été 
ramené à Nairobi, puis on a été divisés en deux groupes »

Par ailleurs, les verbes à sens passif comme /wôduru/ peuvent être suivis d’une structure 
assimilable à un complément d’agent : /wôduru min ita/ «il a disparu de toi », c’est-à-dire 
« tu l’as perdu » (à comparer au syrien : « dayya‘ 1-kitâb », « il a perdu le livre », et « el kitâb 
dâ‘ min-no » avec le même sens).

Un autre structure ressemblant à celle du complément d’agent se retrouve dans les phrases 
suivantes :
fi yal-â 1 akulù ma nas tomsâ
EX enfant.PL REL manger par PL crocodile
« il y a des enfants qui ont été mangés par un crocodile »

àsede nùbi milan jibù ma British

alors nubi nombreux apporter par Britanniques/a
« Donc plein de Nubi ont été apportés par les Anglais »

Cette structure rappelle celle du passif en arabe de Juba ;
Hasan hu katalô ma âset
Hassan lui tuer par lion
« Hasan a été tué par un lion »

On retrouve également une structure similaire en kiswahili, où le complément d’agent est 
introduit par na, « avec » : 
a-me-fukuzwa na mwalimu 

« il a été renvoyé par le professeur »

ku-fukuzwa est la forme passive de ku~fukuza, « chasser » et son complément d’agent est 
introduit par la préposition d’accompagnement na. Nous avons observé plus haut que le 
kinubi utilise dans d’autres cas /ma/ là où le kiswahili utilise na. La quasi homophonie et la 
synonymie des deux termes facilite certainement cette structure.

415



Morphologie : II. Le verbe

Une autre forme du passif est rendue par l’usage de la forme adjectivale du verbe, insérée 
dans une phrase nominale ;
fi Mombâsa nùbi fi shia (...). yâla kulu ma-geshim
à Mombasa Nubi EX peu EMPHtout PART.diviser
« il y a peu de Nubi à Mombasa, ils sont tous dispersés »

nùbi ma-kâlbatu kila bakân
Nubi PART, mélanger chaque/s endroit
« les Nubi sont mélangés partout »

Une dernière façon d’exprimer la voix passive est de recourir à un verbe d’existence, 
généralement /kun/, plus rarement /fi/, suivi d’un participe passé en anglais : 
ùmun kun scattered fi Kilif, fi Malindi
eux être dispersé/a à Kilifi à Malindi
« ils sont dispersés à Kilifi et à Malindi »

ina fi surrounded ma miskit
nous EX entouré/a par mosquée
« nous sommes entourés de mosquées »

Nùbi al kan fi fu Uganda kun declared Nùbi
Nubi REM ANT EX dans Ouganda être déclaré/a Nubi
« les Nubi qui étaient en Ouganda furent déclarés ‘Nubi d’Ouganda’ »

ta Uganda 
GEN Ouganda

Cette structure est probablement calquée sur celle de l’anglais ; « they are scattered in Kilifi 

and in Malindi », « we are surrounded by masques »... On retrouve quelquefois la même 
structure avec un adjectif d’origine arabe :
Nùbi kamân kun ma-sétetu
Nubi aussi être PART, disperser
« et puis aussi les Nubi sont dispersés »

Mais cette forme est plus rare puisque le verbe /kun/ n’est pas nécessaire, l’adjectif seul dans 
im contexte de phrase nominale suffit.

11.15. La polysémie de certains verbes

Un même verbe peut présenter plusieurs sens, selon le contexte ;
Par exemple , le verbe /ja/ « venir » prend aussi le sens de « devenir » (voir verbes d’état);

416



Morphologie : 11. Le verbe

bi- sâhar nyerekù, badën bi- ja ayân
TMA ensorceller enfant puis TMA devenir malade
« [l’oiseau magique] ensorcelle un enfant, ensuite celui-ci devient malade »

bakân âna ja kebir kâlas, yâla akù tà -y de sul âna nâ
quand moi devenir grand fim’ alors frère GEN moi DEM prendre moi là
« lorsque je suis devenu grand, mon frère m’a emmenée là-bas »

Ce sens particulier de /ja/ peut être accentué par /kun/ « être » ; 
anâs kùlu gi- jâ kun ma tabia wây
gens tout TMA venir être avec nature un
« les gens deviennent d’une seule nature »

kabila dôlde kamânja kun milan âsede
tribu/s DEM.PL aussi venir être nombreux maintenant
« ces tribus aussi sont devenues nombreuses actuellement »

Cette combinaison correspond bien au sens aspectuel de /ja/ lorsqu’il est utilisé comme 
auxiliaire (voir ci-dessus). De même, le verbe /âsma/ signifie « entendre, écouter » et « sentir, 
ressentir », tandis que /fâham/ signifie « comprendre » mais aussi « se rappeler, se souvenir ». 
Dans ces deux cas, le second sens du verbe est manifestement issu d’un calque du kiswahili 
(voir Vocabulaire, 2.4).

11.16. Les verbes d’état

11.16.1. /kun/~/Iamu/

Le verbe copule « être » est quelquefois exprimé sous la forme /kun/, plus rarement /kunu/ : 
âna kun well organized

moi être bien organisé/a
« je suis bien organisé »

Il peut être remplacé par une phrase nominale, comme le montrent ces deux phrases de sens 
identique ;
ita Sudanese ? ita foreigner

toi Soudanais/a toi étranger/a
« Tu es Soudanais ? alors tu es un étranger »
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ita déclaré ita Sudanese, kun foreigmr

toi déclarer/a toi Soudanais/a être étranger/a
« [si] tu déclares que tu es Soudanais, alors tu es un étranger »

/kun/ présente une forme supplétive pour le passé, qui est /kan/*. Il s’agit du seul verbe en 
kinubi qui rende le passé par un changement morphologique et non par un préfixe. 
Etymologiquement, il s’agit de la conservation de la paire /ikün/ et /kân/ existant en arabe 
dialectal soudanais. Dans les expressions suivantes, /kan/ est clairement l’imparfait du verbe 
/kun/ :
Zanzibar de kan full British Protectorate

Zanzibar DEM COP protectorat britannique complet/a
« Zanzibar était un protectorat britannique à part entière »

ùmun kan àsker
eux COP soldat
« c’étaient des militaires »

maria t -o kan Nùbi
femme GEN lui COP Nubi
« sa femme était Nubi »

Mais placé devant un verbe isolé ou préfixé par /gi-/, /kan/ sert de marqueur temporel de 
l’imparfait ;
kan âna ârif Mombâsa ma
ANT moi connaître Mombasa NEG
« je ne connaissais pas Mombasa »

kan ge- nadi hdzee Uséyn
ANT TMA se nommer Mzee/s Hussein
« il s’appelait Mzee Hussein »

Parallèlement à cet usage de la paire verbale /kun/-/kan/, il arrive que /kun/ perde sa forme 
supplétive et suive les mêmes règles que les autres verbes du kinubi :

* /kan/ a par ailleurs un homophone, /kanV qui sert à introduire une phrase hypothétique et qui peut se traduire 
par « si », comme dans ;
ita kan gi- kélem 1 -omun, mun gi- hisha kiswahili
toi si TMA parler à eux, eux TMA répondre/s kiswahili/s
« si tu leur parles, ils te répondent en kiswahili »
Toutefois, /kanV « si » et /kan/ « être » sont considérés comme deux entités sémantiquement distinctes. Leur 
homophonie remonte à l’étymologie de /kanV, qui est précisément l’usage du verbe « être » en arabe dialectal et 
dont il subsiste des traces en arabe maghrébin, tchadien et soudanais notamment.
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- forme nue, correspondant au passé ;
- préfixe gi- ;
- préfixe bi- ;
- infinitif (forme nue).
sâna ta sebein, na ma kun active

an GEN soixante-dix nous NEG COP actif
« dans les années soixante-dix, nous n’étions pas actifs »

wéde de zaidi gi- kun fi bakân har
DEM DEM surtout/s TMA être dans endroit chaud
« Ils se trouvent surtout dans les endroits chauds »

Al Ahliyya bi- kun ail over East Africa

Al Ahliyya TMA être partout en Afiique de TEst
« Al Ahliyya sera présente partout en Afiique de l’Est »

Dans les exemples précités, le radical verbal /kun/ est clairement situé dans le temps selon le 
préfixe verbal utilisé : 0, gi- ou bi-.

En kinubi, l’infinitif du verbe n’a pas de forme morphologique distinctive, il s’agit en réalité 
de la racine démunie de tout préfixe. On retrouve l’infinitif /kuiï/ lorsqu’il est introduit par un 
autre verbe, exprimant généralement le désir ou la volonté ; 
kan ta zu kun makande...
si toi vouloir être endroit DEM
« si tu veux vivre à cet endroit... »

On le retrouve aussi dans une phrase introduite par un interrogatif : 
ita ârifu le kun ze dé ?
toi savoir pourquoi être commeDEM 
« sais-tu pourquoi est-ce ainsi ? »

On peut donc considérer qu’il y a deux systèmes en concurrence pour exprimer le verbe d’état 
aux différents temps ; d’une part le doublet /kan/-/kun/ et d’autre part le radical unique /kun/ 
intégré dans la conjugaison du kinubi. On pourrait bien sûr envisager la valeur de /kun/ dans 
le premier cas comme étant un aoriste - il faut d’ailleurs souligner que les autres verbes du 
kinubi ne sont pas systématiquement munis du préfixe temporel attendu - mais cela 
n’expliquerait pas pour autant l’existence de la forme supplétive /kan/.
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11.16.2. L’usage de /va/, /de/ et /ùwo/ avec le verbe d’état

Il arrive que Tuii de ces trois termes soit utilisé alors que le verbe d’état est exprimé, comme 
dans ;
ùwo kan ya kebir
lui être EMPH grand
« il était grand »

Dans ce cas, le monème perd sa valeur de copule, puisque le verbe remplit déjà cette fonction.

11.16.3. L’usage de kuwa

On retrouve également la forme verbale kuwa, empruntée au kiswahili. A Mombasa, elle ne 
semble avoir qu’une valeur infïnitive et elle est toujours introduite par un autre verbe : 
làzim ita kuwa islam
il faut toi être/s musulman
« tu dois être musulman »

Cette valeur infïnitive rejoint celle de son étymon swahili, puisque dans cette langue kuwa est 
également un infinitif Par contre, à Bombo nous avons enregistré kuwa comme une forme 
verbale normale, susceptible d’être munie d’un préfixe : 
fi shar ramadan, kalam-â wéde gi- kuwa ma
dans moi Ramadan chose.PL DEM TMA être/s NEG
« pendant le mois de Ramadan, ces choses ne se produisent pas »

11. 16.4. L’usage de/kûna/

Si la forme /kùnu/ n’est qu’une variante phonétique de /kun/, le cas de /kùna/ est particulier.
Nous l’avons enregistré à deux reprises à Mombasa :
ina âje kuna roughly about... âje wôsul fifteen hundred

nous chose être environ à peu près/a chose arriver quinze cents/a
« nous sommes environ... nous atteignons quinze cents [personnes] »

na weza kuna ta Nùbi geri two hundred

nous pouvoir être GEN Nubi près deux cents/a
« nous devons être environ deux cents Nubi »
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Le verbe /kùna/ existe en kiswahili, auquel il a vraisemblablement été emprunté. Toutefois, il 
s’agit en kisvv'ahili d’un verbe d’existence, comme dans kuna nini ?, « qu’y a-t-il ?», tandis 
qu’en kinubi il apparaît plutôt comme un verbe d’état. S’agit-il en kinubi d’un emprunt au 
kiswahili ou d’une simple variante phonétique de /kün(u)/ ? Le faible nombre d’occurrences 
de cette forme ne permet pas de se prononcer.

11.16.5. L’usage de l’anglais is

À Mombasa, nous avons relevé quelquefois l’usage du verbe anglais be conjugué au
présent. Il s’agit généralement d’un codeswitching, l’informateur débutant sa phrase en
anglais et la terminant en kinubi :
that is about labda islmn sâna gidàm
c’est environ/a peut-être/s vingt ang devant
« c’était il y a environ vingt ans, peut-être »

ina b- ârif ina who is who

nous TMA savor nous qui est qui/a
« nous savons qui est qui »

Nous avons tout de même enregistré une fois l’usage de l’anglais /is/ à la place de /(bi-)kun/ : 
SalimBé fi lùga ta Mâsri is... is azôl kebir
SalimBey dans langue GEN Egypte est/a est/a homme grand
« Salim Bey, en égyptien, c’est... c’est un grand homme »

L’emprunt de /kùna/, de /kùwa/ voire de l’anglais /is/ peut surprendre étant donné le caractère 
fondamental de la notion d’état. En effet, selon une idée reçue le vocabulaire de base {core 

vocabularÿ) est très stable et ne se soumet pas aux emprunts. En réalité, certains linguistes ont 
déjà souligné que même le vocabulaire de base peut-être soumis à des emprunts 
(Romaine, 1995 : 65 sq), même si la fréquence en est peut-être moins importante.
Par ailleurs, le phénomène existe ailleurs dans l’aire linguistique arabe. Ainsi, dans le dialecte
arabe du Shatt al-‘Arab, à la frontière irano-irakieime, on trouve les formules /hassit/ et /ma
hast/ pour « il y a » et « il n’y a pas ». Or, /hassit/ et /hast/ sont empruntés au persan /ast/, « il
est, il y a ». Par exemple ;
mây hassit

eau EX
« il y a de l’eau »
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mâ hast shayy thâni 
NEG EX chose autre
« il n’y a rien d’autre » (Ingham, 1982 : 100)

11.16.6. L’usage de quelques verbes d’état spécifiques

Quelques autres verbes désignent non pas une action mais un état. As appartiennent à trois 
catégories différentes :
- le verbe d’état stricto sensu, qui ne peut traduire autre chose qu’un état, comme /ben/, 
« paraître » :
gi- bén ja w-arabu

TMA sembler comme PL.arabe/s
« ils ressemblent à des Arabes » ;

- le verbe qui traduit soit une action soit un état, comme /ja/, « venir » ou « devenir » :
âna ja fi Mombâsa
moi venir dans Mombasa
« je suis venu à Mombasa »

anâs kùlu gi- jâ kun ma tabia wây 
gens tout TMA venir être avec nature une
« tous les gens deviennent identiques » ;

- l’adjectif de couleur utilisé comme verbe, comme /azraq/, « bleu » ou « bleuir, être bleu » : 
lisân gi- azraq
langue TMA bleu 
« la langue est bleue ».

11.17. La notion d’existence

11 ■ 17.1. Le Dseudo-verbe d’existence /fi/

A l’origine, /fil (ou sa variante /fU) traduit l’existence. Son sujet peut le précéder ou le suivre, 
et cela peut se traduire en fi^çais par une tournure impersonnelle, comme dans ; 
fi fïl, fi khanzir...
EX éléphant EX porc
« il y a des éléphants, des porcs... »
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fi tafauti

EX différence
« il y a une différence »

kan nùbi fi fi Mombâsa
ANT nubi EX dans Mombasa
« il y avait des Nubi à Mombasa »

Lorsque /fi/ est précédé du sujet, il peut servir de prédicat d’existence :
Mzee Saidi fi ? éywa, ùwo fi
Mzee Saidi/s EX oui il EX
« Mzee Saidi est là ? oui, il est là »

Cet usage se retrouve dans d’autres dialectes arabes, notamment dans les parlers du Tchad 
(Roth, 1979 ; 188 ; Jullien de Pommerol, 1999a ; 456).

L’emploi de /fi/ le différencie donc de /kun(u)/, /kùna/ et kuwa qui peuvent être considérés 
comme des formes verbales. En effet, ces termes obéissent aux deux règles de la conjugaison 
du kinubi :
- mention du sujet (mot, phrase ou pronom) avant le verbe ;
- utilisation éventuelle d’un préfixe temporel.

Pourtant, il arrive que /fi/ soit utilisé comme verbe copule, avec un prédicat qui peut être im 
adjectif ou un groupe prépositionnel, /fi/ rend alors la notion d’état et non d’existence ;
Mzee Saidi fi sème (Kibera)
Mzee Saidi EX bien
« Mzee Saidi est en bonne santé »

bakân de(...)àsma de nesTti sia lakin fi gerib fi Aswân
endroitDEM nom DEM oublier un peu mais EX près dans Assouan
« j’ai un peu oublié le nom de cet endroit, mais c’est près d’Assouan »

ade an fi fi bët
maintenant moi EX dans maison
« maintenant je suis Qe reste) à la maison »
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Par ailleurs, nous avons également relevé quelques cas où /fi/ est précédé du préfixe temporel 
/gi-/ :
mun éndis nazi milan zaidi, nas gwânda gi- fi
eux avoir noix de coco/s beaucoup très, PL manioc TMA EX
« ils ont beaucoup de noix de coco, il y a aussi du manioc »

ah, gi- fi exams

ah TMA EX examens/a
« oui, il y a des examens »

Si l’étymologie de /fi/ trahit encore une fois son origine dans la langue source - on retrouve 
« il y a » dans de nombreux dialectes arabes proche-orientaux et africains, notamment en 

soudanais standard - son utilisation avec un préfixe temporel semble par contre propre au 
kinubi. Il en va de même pour son utilisation comme copule. Ces deux éléments indiquent 
une tendance à confondre dans certains cas les notions d’état et d’existence, phénomène qu’on 
retrouve dans d’autres langues comme le français par exemple. Cette tendance reste tout de 
même limitée en kinubi.

11.17.2. L’utilisation de /éndis/ pour exprimer l’existence

Le verbe /éndis/ est généralement utilisé pour exprimer la possession, il se traduit donc 
généralement par « avoir » (voir ci-dessous). Lorsqu’il est utilisé sans sujet, il exprime la 
notion d’existence et peut être remplacé par /fi/, comme dans les exemples suivants : 
ma ukùma kamàn éndis tâb
avec gouvernement aussi EX problème 
« il y a aussi des problèmes avec le gouvernement »

ya shida de éndis fi Mombâsa
EMPH problème DEM EX à Mombasa
« c’est le problème qu’il y a à Mombasa »

Cet usage reste malgré tout beaucoup moins fréquent que celui de /fi/. On le retrouve en arabe 
d’Abbéché (Tchad), de manière tout aussi restreinte ; 
ma inda geshsh 
NEG EX herbe
« il n’y a pas d’herbe » (Roth, 1979 : 190).
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11.18, Le verbe /éndis/ « avoir »

La notion de possession se rend généralement en kinubi par le pseudo-verbe /éndisi/.
Celui-ci a quelques variantes /éndis/, /éndi/, /éndo/, /éndu/ et /énd/. Le monème /éndis(i)/ est 
la forme la plus courante, elle vient évidemment de la préposition de l’arabe dialectal /‘and/ 
(« chez, à ») suivi de la négation /sh/ (prononcée /s/), cette dernière ayant perdu son sens 
original. A Mombasa, on retrouve fréquemment les formes /éndi/, /éndo/, /eédu/ ou /end/, sans 
/s/.
Dans les dialectes arabes comme en arabe classique, la notion de possession est rendue par 
une phrase nominale dont le prédicat est composé de la préposition /‘and-/ (/‘inda-/ en arabe 
classique) suivie d’un substantif ou d’un pronom afSxe. Ce groupe prépositionnel ne constitue 
jamais une forme verbale, puisqu’il n’a pas de flexion verbale. Par contre, on peut considérer 
qu’en kinubi /éndisi/ est assimilé à une forme verbale, pour deux raisons :
- d’une part, les verbes en kinubi perdant leurs suffixes et préfixes flexionnels, ils conservent 
une forme unique, précédée d’un pronom ou d’un nom sujet. Or, /éndisi/ n’a pas de flexion 
non plus ;
- d’autre part, le possesseur est indiqué par un pronom ou un nom sujet placé devant /éndisi/. 

On peut comparer en kinubi et en arabe dialectal ;

TABLEAU 11 :

ARABE SOUDANAIS : KINUBI : TRADUCTION:

‘and-i bët âna éndisi bé «j’ai une maison »
Ahmed ‘and-o kitâb Ahmed éndisi kitâb « Ahmad a un livre »

Contrairement à l’arabe dialectal, /éndisi/ se conjugue de la même manière que tout autre 
verbe, avec toutefois une distinction importante ; généralement, il n’est jamais précédé par 
/gi-/ ou /bi-/, mais uniquement par /kan/.^ /éndisi/ constitue donc une forme verbale, mais 
particulière. Notons que l’arabe dialectal lui-même a tendance à exprimer le possesseur en 
début de proposition s’il s’agit de la troisième personne (Ahmed ‘and-o kitâb), ce qui 
constitue déjà une étape dans la « verbalisation » de la préposition possessive.
Lorsque /éndis/ n’a pas de sujet, il devient un pseudo-verbe d’existence (voir plus haut).

^ Nous n’avons relevé que trois fois /g-éndi/, l’une à Bombo et les deux autres à Mombasa, sur plusi^rs dizaines 
d’occurrences de /éndisi/ et ses variantes. Le phénomène reste donc plus que marginal.
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En arabe de Juba, on constate une situation intermédiaire : généralement, on utilise une 
tournure identique à celle du kinubi, où /éndi/~/éndu/, plus rarement /éndis/, apparaît comme 
une racine verbale unique dépourvue de marqueur : 
anina ma éndi férik
nous NEG avoir différence
« nous n’avons pas de différence »

kan ita ma éndi gùrush
si toi NEG avoir argent
« si tu n’as pas d’argent »

Mais dans certains cas, on retrouve en arabe de Juba un usage plus proche de l’arabe dialectal, 
où la préposition /end/ est suivie du pronom afîixe correspondant : 
énde -na nas ketîr ârifu swahili
avoir nous gens nombreux savoir kiswahili
« nous avons beaucoup de gens qui connaissent le kiswahili »

énda -na sâmak ketir
avoir nous poisson beaucoup
« nous avons beaucoup de poisson »

Le même locuteur peut utiliser les deux tournures, ce qui montre que cette instabilité n’est pas 
due à la variation des informateurs :
ùmun éndi takalid t ômun, énd -um haj-ât ze takalid barâw
eux avoir coutume.PL GEN eux avoir eux chose.PL comme coutume.PL seul
« ils ont leurs coutumes, ils ont des choses comme des coutumes particulières »

11.19. D’autres expressions de la possession : /fi + ma/ et /kun + ma/

Deux autres expressions, sémantiquement et morphologiquement identiques, permettent
également de rendre la notion de possession ;
fï kila jins ma alâma ab t -ômun
EX chaque/s tribu avec signe REL GEN eux
« chaque tribu a ses propres marques »

al ahliya (...) bi- kun ma julùs
al ahliya TMA être avec réunion
« [l’association] Al Ahliyya tiendra une réunion »

Morphologie : 11. Le verbe
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IfU doit être compris ici dans le sens de « être », exactement comme le verbe /kun/, tandis que 
/ma/ signifie « avec ». La notion de possession se rend donc ici par « exister, être avec 
quelque chose ». Des manières similaires d’exprimer la possession - être ou exister pour, à 
chez... - se retrouvent dans de nombreuses langues, de l’arabe au turc en passant par le kurde, 
le géorgien ou le kanuri. Par ailleurs, la coexistence de cette expression avec un verbe 
« avoir » se retrouve également ailleurs, notamment en latin où «j’ai » peut se dire mihi est et 
habeo (Benveniste, 1966 : 195).
Mais la structure /fi ma/ ou /kun na/ est malgré tout moins courante que l’usage du verbe 
/éndis/. H s’agit vraisemblablement d’un calque du kiswahili, où « avoir » se dit kuwa na, 

« être avec » (Loogman, 1965 : 418 sq).

Outre l’identité sémantique entre ces deux formules, on retrouve également une similitude 
phonologique entre na en kiswahili et ma en kinubi.'°

L’usage de /fi/ :

Nous avons relevé à Mombasa une autre structure rendant la possession, toutefois moins 
courante, en l’occurrence l’usage de /fi/ seul :

Morù fi rutân t -ômun
Moru EX langue GEN eux
« les Moru ont leur propre langue »

tarikh ta anâs ta Bômbo âna ma fi khâbar
histoire GEN gens GEN Bombo moi NEG EX information
« je n’ai pas d’information sur l’histoire des gens de Bombo »

shéder fi irig min tâhet
arbre EX racine de sous
« l’arbre a des racines sous lui »

L’influence de cette similitude sur le plan phonologique se retrouve d’ailleurs dans d’autres calques, comme 
dans la phrase suivante ; « je ne les ai pas rencontrés », qui se dit en kinubi ; 
àna ma kutana ma ômun
moi NEG rencontrer/s avec eux
Et en kiswahili ; 
simekutcaia naye
si- me- kutana na- ye
NEG(lsg) PASSE rencontrer avec lui
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âna fî ma jozu
moi EX avec mariage
« je suis marié »
àsede àna fî anàs tinën in
maintenant moi EX gens deux ici
« maintenant, j’ai [encore] deux personnes ici »

Si la structure /fi+ma/ s’explique aisément, la transformation du verbe d’existence utilisé seul 
en verbe de possession est plus étrange. En effet, dans les tous les cas précités, nous pourrions 
remplacer /fi/ par /éndis/ ; /morù éndis rutân t-ômun/, /âna ma éndis khàbar/...

Sujet + /ma/ :

Il est également possible de rendre la possession par une phrase nominale, composée d’un 
sujet et d’un groupe prépositionnel introduit par /ma/, « avec » : 
ùmim ma gélba har
eux avec cœur chaud
« ils ont le coeur chaud », ce qui signifie « ils ont le sang chaud, ils aiment se battre »

âna ma akü tâ -y fï fi Belgium

moi avec frère GEN moi EX dans Belgique/a
« j’ai un frère qui est en Belgique »

Cette tournure n’est pas courante, mais elle existe. En réalité, le verbe est sous-entendu, par 
référence à l’emploi de /kun ma/ ou de /fï ma/. L’usage de /ma/ pour rendre la possession peut 
rappeler celui de son étymon /ma‘a/ en arabe classique et dialectal : 
ma‘a -k flûs ?
avec toi argent ?
« as-tu de l’argent (sur toi) ? »

Mais hormis l’utilisation du même lexème, la structure de la phrase est très différente. On
retrouve par contre une phrase nominale présentant une structure très comparable en
kiswahili, avec pronom, préposition d’accompagnement et objet possédé ;
nina pesa

ni -na pesa

moi avec argent
«j’ai de l’argent »
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L’usage de /ligô/ :

Le verbe /ligô/ signifie « trouver, obtenir », comme son étymon en arabe soudanais /liga/.
Utilisé au passé, il peut se traduire par « avoir » au présent, puisqu’il s’agit d’une action dans 
le passé qui a un résultat dans le présent ;
Nûbi ma ligô éducation zaidi, garâya ômun ma ligô garâya ta ingilizi zaidi

Nubi NEG trouveréducation/a très/s étude eux NEG trouver étude GEN Anglais très/s
« les Nubi n’ont pas beacoup d’éducation, ils n’ont pas beaucoup bénéficié de l’éducation 
anglaise »

Encore une fois, cet usage de /ligô/ est similaire à celui du kiswahili ku-pata, qui a pour sens 
général « obtenir » mais qui peut également se traduire tout simplement par « avoir » dans 
certains cas, exactement comme to get en anglais ; 
amepata mali

a- me- pata mali

3sg PASSE obtenirbien
« il est devenu riche » (litt : il a obtenu des biens)

amepata homa

a- me- pata homa

3sg- PASSE obtenir fièvre
« il a de la fièvre » (litt : il a obtenu de la fièvre)

Mais il faut être prudent avant de soupçonner une éventuelle influence du kiswahili ou de 
l’anglais sur cette formulation en kinubi. En effet, le même usage du verbe /ligô/ se retrouve 
en arabe tchadien ;
ligit al kitâb da
trouver. Isg.PASSE ART livre DEM 
«j’ai ce livre »

11.20. Le traitement des verbes d’origine étrangère

Tous les verbes d’origine étrangère que nous avons relevés à Mombasa viennent soit du 
kiswahili, soit de l’anglais. Nous n’avons rencontré aucun emprunt à l’arabe dialectal ou 
classique. A Kibera, nous avions rencontré quelques cas de verbes empruntés à l’arabe 
dialectal soudanais, tandis qu’à Bombo nous avions noté quelques verbes empruntés à l’arabe 
classique, mais il s’agissait toujours de codemitchings, en outre souvent motivés par la 
présence de l’enquêteur.
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11.20.1, Les emprunts au kiswahili :

Nous avons relevé 53 verbes différents d’origine swahili. Seuls trois d’entre eux apparaissent 
dans le cadre d’un codemixing ou d’un codeswitching, tous les autres étant intégrés au 
discours en kinubi.

De manière générale, leur phonologie originale est conservée, malgré quelques exceptions 
comme weza > léxàJ. Sur le plan morphologique, les verbes empruntés au kiswahili sont 
dépourvus du préfixe ku- qui caractérise l’infinitif, hormis l’usage de ku-wa : 
lézim ita kuwa islam
il faut toi être/s musulman
« tu dois être musulman »

Cela s’exphque aisément, puisqu’en kiswahili même cette racine n’apparaît jamais sans son 
préfixe ku- ; on trouve kuwa, « être », nimekuwa, «j’ai été », ninakuwa, «je serai »..., mais il 
n’y a pas de forme verbale où -wa est utilisé sans son préfixe ku-. Le verbe swahili est donc 
adapté afin de ressembler à la forme nue du verbe en kinubi.

Par ailleurs, la grande majorité des verbes d’origine swahili sont utilisés munis du préfixe
adéquat (0, gi- ou bi-) ;
0;

âna weza ^'tim ita, âna weza dusmàn me
moi pouvoir/s insulter toi, moi pouvoir/s se battre avec
«je peux t’insulter, je peux me battre avec toi » 

gi--
wéde ya sôkol el âna gi- kumbuka

ceci COP chose REL moi TMA se rappeler/s
« c’est ce dont je me souviens »

ta gi- soma milan zaidi

toi TMA étudier/s beaucoup très/s
« tu étudies beaucoup »

bi- :
[ina] kan fii mtaa jedé na nùbi, na bi- tumia lüga nâde
nous si dans quartier ainsi avec nubi, nous TMA utiliser langue DEM
« si on était dans un quartier avec des Nubi, on utiliserait cette langue »
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kan arabic ta ma bi- elewa

si arabe/atoi NEG TMA comprendre/s
« si c’était de l’arabe, on ne comprendrait pas »

Parallèlement, on retrouve certains verbes swahili à la forme nue, sans le préfixe attendu, mais 
cela ne constitue pas une entorse à la conjugaison du kinubi, car cela correspond à l’aoriste : 
lâzim ùmun g- wônus kiswahili, asân kedé mun wafiki badùm
il faut eux TMA parler kiswahili/s parce que ainsi eux être d’accord/s REC
« il faut qu’ils parlent kiswahili, ainsi ils se comprennent »

Un autre exemple d’intégration morphologique est l’utilisation du redoublement d’une racine
verbale d’origine swahili, comme dans ;
âsede gi- toketokea lakin ùmun gi- kâfu
maintenant TMA se montrer. 2/s mais eux TMA avoir peur
« maintenant ils se montrent, mais les autres ont peur »

Le redoublement existe en kinubi comme en kiswahih, mais dans cette dernière il n’est pas 
appliqué au verbe ku-tokea « apparaître », du moins dans les dictionnaires. D s’agit donc soit 
d’une innovation du kinubi, soit d’une variante dialectale du kiswahili de Mombasa.

Nous avons vu que l’état se rend généralement par l’utilisation du verbe /kuii/~/künu/, mais il 
arrive que le locuteur l’exprime par le verbe swahili kuwa. A Mombasa, elle ne semble avoir 
qu’une valeur infïnitive et elle est toujours introduite par un autre verbe ; 
lâzim ita kuwa islam
falloir toi être/s musulman
« tu dois être musulman »

Cette valeur infim’tive rejoint celle de son étymon swahili, puisque dans cette langue kitwa est 
également un infinitif Par contre, à Bombo nous avons enregistré kuwa comme une forme 
verbale normale, susceptible d’être munie d’un préfixe : 
fi shar ramadan, kalam-â wéde gi- kuwa ma
dans mois ramadan chose. PL ce TMA être/s NEG
« pendant le mois de Ramadan, ces choses ne se produisent pas »

Nous avons aussi enregistré à deux reprises /kùna/ à Mombasa ; 
ina âje kima roughly about... âje wôsul fifteen hundred

nous chose être/s en gros environ/a... chose arriver quinze cents/a
« nous sommes environ... nous atteignons quinze cents [personnes] »
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na weza kuna ta Nùbi geri
nous pouvoir/s kuna/s GEN Nubi près de

two hundred 

deux cent/a
« nous devons être environ deux cent Nubi »

Le verbe kuna existe en kiswahili, où il s’agit d’un verbe d’existence, comme dans kuna 

nini ?, « qu’y a-t-il ?», tandis qu’en kinubi il apparaît plutôt comme un verbe d’état. Le /kuna/ 
du kinubi vient-il du kiswahili, ou bien s’agit-il d’une variante phonologique de /kùnu/ ? Les 
occurrences de ce verbe sont trop rares pour se prononcer sur cette question.

11.20.2. Les emprunts à l’anglais :

Nous avons relevé 78 verbes d’origine anglaise dans nos enregistrements de Mombasa, dont 
32 apparaissent dans des cas de codemixing. Les 46 autres verbes sont intégrés à un discours 
en kinubi.

Sur le plan phonologique, nous n’avons relevé qu’un seul cas de verbe d’origine anglaise dont 
la prononciation ait été modifiée :
ùmun asisti(...) kings ta Yugânda ma ta Bunyôro
eux aider rois/a GEN Ouganda et GEN Bunyoro
« ils ont aidé les rois d’Ouganda et du Bunyoro »

Dans cette phrase, /asisti/ est une déformation de l’anglais (to) assist. Toutefois, l’ajout d’un 
fil après un mot se terminant par /t/ est un phénomène qui se produit déjà en East African 

English (Blommaert, 1998 : 1). On peut donc supposer que cette forme n’est même pas liée au 
kinubi en particulier.
À Bombo, nous avions également relevé un verbe anglais phonologiquement assimilé, avec
l’adjonction d’un /-i/ final :
anàs del ya selekti fôgo
gens DEM PL ya choisir parmi
« ces gens ont sélectionné [quelqu’un] parmi eux » (Bombo)

Nous n’avons relevé qu’un seul verbe dont le marqueur TMA a été vocalisé en fonction de la 
première voyelle de la racine verbale d’origine anglaise ; 
âse mun gu- rule together

maintenant eux TMA diriger/a ensemble/a
« alors ils dirigeaient ensemble »
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Sur le plan morphologique, seul 12 des 46 verbes d’origine anglaise intégrés au discours en
kinubi portent un préfixe verbal (généralement /gi-/), situation qui contraste encore une fois
avec celle des verbes d’origine swahili. Les autres ont des formes nues, utilisées comme
aoriste ou comme infinitif ;
âna gi- record fi vidéocassette

moi TMA emegistrer dans videocassette/a
« j’enregistre sur une cassette vidéo »

ùmun âzu gi- advance fôgo
eux vouloir TMA progresser dessus 
« ils veulent progresser »

jidi t- éna continue ma BritishArmy 

ancêtreGEN nous continuer/a avec armée britannique/a 
« nos ancêtres ont continué avec l’armée britannique »

Par contre, chacun de ces verbes est muni d’un sujet ou du pronom nubi adéquat, sans recours
à l’anglais. A Bombo, nous avions rencontré un verbe anglais muni d’un pronom nubi mais
respectant la conjugaison anglaise :
na enjoyed, kan bi- kun kwéys
nous s’amuser.PASSE/a ANT TMA être bien
« nous nous sommes amusés, c’était bien » (Bombo)

Nous avions aussi relevé au moins deux cas où un verbe anglais inséré dans le discours en 
kinubi était muni du pronom anglais nécessaire ;
logo I relate hurùf de fi rutân nùbi, dùkuru ani find simple

car j’applique/a lettre.PL DEM dans langue nubi, puis moi trouver simple/a
« car j’applique ces lettres au kinubi, alors je trouve [cela] simple » (Bombo)

inâ shabâb they use ; de ge- nadi séla
là jeune.PL ils utilisent ; DEM TMAs’appeler valise
« ici, les jeunes utilisent [l’expression] ; ceci s’appelle une valise » (Bombo)

Mais il s’agit dès lors de codeswitching, puisque l’informateur passe d’une tangue à l’autre en 
respectant les séquences morphologiques de chaque langue. En outre, l’utilisation d’un verbe 
anglais permet quelquefois d’introduire un ou plusieurs autres mots anglais à sa suite, 
conduisant ainsi à un codemixing :
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azôl éndis full tinte, ta feelfree

homme avoir plein temps/a toi se sentir libre/a
« celui qui a [un travail à] temps plein, il se sent libre »

àsede mun déclaré : what nationality are you ?

maintenant eux déclarer ; quelle est ta nationalité/a
« alors ils ont déclaré : de quelle nationalité es-tu ? »

De manière générale, on peut donc dire que les verbes swahili sont phonologiquement et 
morphologiquement mieux intégrés au discours en kinubi que les verbes anglais.

11.20.3■ Les verbes composés :

De nombreuses langues ont recours à un verbe passe-partout, ayant généralement le sens de 
« faire », associé à un nom d’action d’origine étrangère, pour créer de nouveaux verbes. Cette 
méthode permet d’éviter la contrainte morphologique de la conjugaison. Ce genre de verbe est 
très courant en turc, en persan ou en hindi par exemple. Dans le cas du turc, les verbes etmek 

QXyapmak, « faire » ont permis d’intégrer tant du vocabulaire arabe que persan et français ; 
Dua etmek : prier (arabe) 
perisan etmek ; ruiner (persan)
Patinaj yapmak ; patiner (français)

Le kinubi utilise quelquefois le verbe /so/, « faire » pour créer des verbes composés, mais le 
phénomène reste étonnamment marginal. Le verbe en question est souvent associé au 
kiswahili kazi, « travail » pour donner le verbe « travailler », or il s’agit d’un calque du verbe 
comp)osé swahili ku-fanya kazi, de même sens ; 
nas al gi- sô kazi

gens REL TMA faire travail/s
« les gens qui travaillent »

Nous n’avons pas relevé d’autres verbes hybrides se basant sur le vocabulaire swahili. Nous 
avons quelques exemples pour l’anglais, mais ils restent également assez limités ; 
ùmun gi- so party âta fi Mombâsa
eux TMA faire fete/a même à Mombasa
« ils font même la fête à Mombasa »
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ta sô translation t -o
toi faire traduction/a GEN lui
« tu le traduis »

ûmun SO mutiny

eux faire mutùierie/a
« ils se sont mutinés »

De manière générale, /so/ est également utilisé avec des substantifs nubi pour créer des verbes 
composés, comme /so Iddma/, « travailler », le procédé n’est donc pas réservé à l’intégration 
des emprunts.

11.20.4. Le cas d’un verbe hybride « anglo-swahili » :

Nous avons enregistré une forme verbale assez singulière, puisqu’il s’agit d’un verbe anglais 
muni du préfixe de l’infinitif swahili Iku-I utilisé dans un discours en kinubi : 
namna ta ku- translate Kurân
manière/s GEN DsTF/s traduire/a Coran
« la manière de traduire le Coran »

Notons d’emblée qu’il s’agit de la seule occurrence de ce type de forme. Elle est toutefois fort 
intéressante, puisqu’elle introduit un préfixe tout à fait inutile, l’infinitif nubi correspondant à 
la forme nue du verbe. L’interférence est d’autant plus remarquable qu’elle fait appel à deux 
langues étrangères pour un même lexème.
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12. Le redoublement

Nous avons déjà abordé le problème du redoublement dans les chapitres consacrés 
respectivement au nom, au verbe, à l’adverbe, au numéral et au pluriel. Nous allons ici tenter 
de synthétiser l’usage général du redoublement en kinubi.

En réalité, le terme « redoublement » {reduplication en anglais) est couramment utilisé dans la 
littérature scientifique pour désigner des phénomènes différents ; le redoublement d’un terme, 
d’un groupe de termes, voire d’un groupe syntaxique, mais aussi le redoublement d’une 
syllabe ou encore l’allongement d’une voyelle (Kouwenberg, 2003 ; 1). Nous limiterons dans 
cette étude le sens du terme « redoublement » à la répétition de nature morphologique d’un 
lexème. Nous n’y incluons donc pas les termes tels que /digdig/ « antilope », /bùibùi/ 
nbuibui, vêtement noir féminin»... qui sont souvent empruntés tels quels aux langues du 
substrat ou de l’adsrat, et que nous avons déjà analysés dans d’autres chapitres (Morphologie, 
2.3,4.2...).

12.1. Le redoublement simple

En kinubi, le redoublement peut s’appliquer :
- au substantif ;
- à l’adjectif (y compris le numéral) ;
- au verbe ;
- à l’adverbe.

Le redoublement est souvent considéré comme l’un des outils caractéristiques des créoles, où 
il se distingue de la simple itération - le redoublement d’un terme marquant uniquement 
l’emphase, comme dans « il y a très, très longtemps » en français - par sa capacité de créer de 
nouveaux termes (Holm, 1988 ; 88). Le kinubi ne présente toutefois pas un nombre très 
important de cas de redoublement, observation déjà formulée par Miller à propos du 
redoublement nominal en arabe de Juba (Miller, 2003 : 290).

En outre, si le redoublement est productif en kinubi, il y a de nombreuses expressions que l’on 
retrouve également en arabe de Juba, ce qui suppose une usage du redoublement déjà dans la 
phase de précréolisation. On retrouve dans les deux langues les expressions telles que /zamân 
zamân/ « autrefois », /barâw baràw/ « différent », /gâtagâta/ « couper en petit morceaux », 
/wây wây/~/wâed wâed/ « un à un »...
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Cette remarque est importante, car elle relativise les propos de Bakker, qui affirme que les 
pidgins n’ont généralement pas recours au redoublement - même s’il donne lui-même 
quelques contre-exemples (Bakker, 2003 ; 37 sq).

Le rôle du redoublement en kinubi est multiple. Lorsqu’il s’agit d’un nom ou d’un adjectif, il 
a surtout une fonction augmentative : 
yal-â al dugag-in dugag-in
enfant.PL REL petit.PL.2
« les enfants qui sont tout petits »

Il a plus rarement une fonction de pluralisation ;
fi sherésheré t- ômun de, ômun gi- lébis nas tob
dans fête. 2 GEN eux DEM eux TM porter PL tob

« lors de leurs fêtes, elles portent le tob »

Lorsqu’il s’agit d’un numéral, il a une fonction intensive ou distributive ; 
mâra wây wây 
fois un.2 
« un à un »

sul wày wây (Bombo)
prendre un.2
« prenez-les un à un »

Dans le cas du verbe, le redoublement remplit surtout un rôle intensif et/ou augmentatif; 
ya ja ma sudan-iya dùgu dùgu 
EMPHvenir avec Soudanais.PL ffapper.2
« ils venaient avec les Soudanais pour se battre »

12.2. Le redoublement bilingue

H arrive qu’un terme emprunté soit suivi de son équivalent en kinubi. Ce redoublement touche 
le nom, l’adjectif et l’adverbe, mais jamais le verbe; 
wa-zee shuub-ât milan ini
PL-vieux/s vieux.PL beaucoup ici
« Il y a beaucoup de vieux ici »
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sasa âsede fi sàna bàde...
maintenant/s maintenant dans année après
« Et puis, l’année suivante... »

En milieu bilingue, il arrive qu’un locuteur parlant en langue A y introduise un terme courant 
de langue B puis le répète dans la langue A. Romaine donne quelques exemples recueillis en 
milieu bilingue turc-néerlandais ;
eh, oda -miz -a, kamertje -miz -a
oui chambre notre LOC chambre/n notre LOC
« oui, dans notre chambre, dans notre chambre »

Mais elle considère que la répétition est suggérée par des contraintes morphologiques, comme 
l’usage d’une préposition ou d’une postposition nécessaire en turc dans l’exemple ci-dessus 
(Romaine, 1995 : 128). Or, en kinubi, nous ne voyons aucune contrainte particulière d’ordre 
morphologique ou syntaxique qui justifierait cette répétition. Il ne s’agit pas non plus d’une 
glose, puisque les termes waze et sasa sont entrés dans l’usage en kinubi et qu’ils sont de 
toute façon d’usage fréquent. U ne s’agit pas non plus d’une correction, puisque le locuteur ne 
marque pas de pause entre les deux termes, et qu’en plus il utilise plusieurs fois certaines de 
ces expression, notamment /sasa âsede/ « maintenant ». Peut-être faut-il plutôt y voir un 
phénomène d’emphatisation ?

En outre, nous avons relevé au moins une expression où trois langues interviennent dans le 
contexte du redoublement. La phrase est énoncée en kinubi, mais le redoublement se fait en 
anglais et en kiswahili, dans le cadre d’un codeswitchingl :
Ahaliya bi- kùn ail over East Africa, ail East Africa muzima

Ahliyya TMA être partout en Afiique de l’Est^a toute l’Afiique de l’Est/a entier/s
« [l’association al-] Ahliyya sera active partout en Afrique de l’Est, dans toute l’Afrique de 
l’Est »
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